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Le Carnet 
du 
Club-Trotter 

SEANCE PLENIERE, lundi dernier, aiu 
Musée de l'homme, et qui clôturait le 
Festival du court sujet organisé, cette 
année encore, par Cinéum. Ce festival 
s'était déroulé tout au long des soirées 
de la semaine précédente — un catégo-; 

rie par soirée, un prix par catégorie —■ 
en présence d'un public nombreux et les 
derniers arrivés durent rester debout ou 
bien s'asseoir dans les travées. (Regret-
tons la présence, parmi ce public, d'un 
élément tapageur, assez déplacé dans le 
cadre d'une manifestation de cet ordre.) 
On sait qu'ici les -spectateurs partici-
paient aux votes, en même temps que le 
Jury, et ainsi les prix décernés sont bien 
l'expression d'un sentiment unanime.-Le 
Grand prix international du court sujet 
devait être décerné au cours de cette 
séance plénière, en présence de Femand 
Léger, président du jury, et de Henri 
Alekan, Raymond Barkan, André Lang, 
Jean Mitry et José Zendel, membres de 
ce même jury. Mais reprenons au com-
mencement. 

*■ UNE SEANCE DE DESSINS ANIMES 
inaugurait, le lundi 4 juillet, ce festival. 
Trois heures de projection ininterrom-
pue, le générique d'un film succédant à 
la dernière image du film précédent.. La 
révélation de la soirée, pour beaucoup 
qui les ignoraient encore, ce furent les 
dessins animés tchécoslovaques, pour 
cette raison, en particulier, que devais 
définir Raymond Barkan plus tard, 
qu'iZs sont une tentative d'humanisation 
du dessin animé. Et c'est ainsi que Le 
Bonhomme à ressort, le Manteau de 
l ange et Le Dirigeable se partagèrent les 
voix des membres du jury et celles des 
spectateurs. Notons également quelques 
bons dessins britanniques (dus à David 
Hand, ancien collaborateur de Walt Dis-
ney) et une rétrospective Paul Grlmaud, 
avec 'le merveilleux Petit Soldat et 
L'Epouvantait. Le prix de la catégorie 
(prix Reynaud-Cohl) allait ce soir-là 
au Manteau de l'ange (tchécoslovaque). 

•k LE PRIX GEORGES MELIES, réservé 
au meilleur Film de poupées, allait, lui 
aussi, le lendemain, à un film tchécoslo-
vaque, La Kermesse, de Trnka.Une men-
tion devait être décernée à la série bri-
tannique d'aquarelles animées : Musical 
Paint-Box. Rien d'autre à signaler pour 
cette soirée, sinon, peut-être, Tubby the 
tuba, de Georges Pal (U.S.A.). Le mer-
credi, soirée de Films comiques. A citer 
un court burlesque danois : L'Amour sur 
des roulettes, qui se souvient visible-
ment des pionniers du film comique. 
Après une vive discussion, le prix de la 
catégorie, Prix Max Linder, était attri-
bué à l'Ecole' des facteurs, de Jacques 
Tati et Fred Oraln, esquisse pour Jour 
de fête, et qui comporte la plupart des 
gags utilisés pour, ce dernier film. La 
soirée des Films dramatiques ne devait 
pas nous apporter un choix très large 
d'oeuvres convaincantes. Un début très 
prometteur dans Une Rue, de Joffé, les 
visages pathétiques de deux gosses pari-
siens... mais le regret de ne pas voir 
suivre cette veine pleine d'émouvante 
poésie. Enfin, Lueur, du Dr Thévenard 
— admirablement Interprété par Jean 
Davy — plein d'intentions et riche de 
quelques trouvailles, recevait ce soir-là le 
Prix Jacques Feyder. 

* OPUS I, de Jorgen Roos, a, en dehors 
de ses qualités visuelles et sonores, cette 
particularité d'avoir été réalisé sans ca-
méra, par simple gravure directe dans la 
pellicule, à l'aide d'un couteau, S'il ne 
fait pas oublier les tentatives du même 
ordre de Fissinger, il offre, dans sa 
brièveté, une coïncidence parfois très 
heureuse du dessin et du son. C/est à 
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DECOUVERTE du CIMMA 
Opus 1 que devait aller, le jeudi 7 Juil-
let, le Prix pulac-Chomette, destiné aux 
Films expérimentaux. Mention spéciale à 
Maya Deren, pour l'ensemble de ses 
films (Les mailles de l'après-midi. Dérivé 
à- terre, etc.). Le lendemain soir étajt 
consacré aux Documentaires poétiques, 
avec la présentation, -entre autres, de 
cinq admirables films de SUcksdorff, 

. dont Un monde divisé (Ainsi va le 
monde) qui reçut le prix, battant, ce 
soir-là, d'une longueur . le ballet ci-
nématographique de P.-L. Cousteau in-
titulé: Autour d'un récif. On verra qu'au 
cours de la séance plénière, ce dernier 
devait reprendre du terrain et remporter 
le Grand Prix international. 

* FILMS SOCIAUX : la compétition était 
maigre. Esthéfcisme et réalisme parais-
sent bien être deux pôles opposés aux 
yeux des auteurs de courts métrages. Et 
le Prix Jean Vigo, qui récompensait le 
meilleur film social, allait à Goémons, 
de Yannick Bellon, que vous connaissez, 
sur les mérites duquel il n'y a donc pas 
lieu de revenir. Mention spéciale à un -
dessin animé anglais d'intérêt social : . 
A fly about the house, de Halas et Bat-
chelor. La soirée des Films culturels ne 
devait nous réserver, le lendemain, au-
cune découverte. En ce qui concerne les 
films de divulgation scientifique, nous 
vîmes une importante sélection soviéti-
que, dont la classique Réanimation de 
l'organisme. Le Prix Marey-Mesguisch 
fut, en définitive, attribué au Monde 
des cristaux (UIR.S.S.). 

* DANS LE CADRE DU FESTIVAL, une 
séance rétrospective était organisée, jeudi 
dernier, à l'ambassade britannique. Ci-
tons, entre autres : Night Mail et Mer 
du Nord, de Harry Watt. World of Plen-
ty, de Paul Rotha. Et. enfin, nous reve-
nons à cette séance plénière de lundi 
Grand Prix international du court sujet, 
on devait projeter les sept films primés 
au cours des soirées précédentes. La 
discussion fut chaude. Le choix du jury 
se répartissait à la fols sur le film de 
Cousteau, celui de SUcksdorff, celui du 

Dr Thévenard et Le Manteau de l'ange. 
En fin de compte, Autour d'un récif, 
comme nous l'avons dit, remportait le 
Grand Prix, et le lieutenant Cousteau 
recevra, des mains de Fernand Léger, une 
fort belle toile de celui-ci. 

En résumé; ce festival aura été une 
manifestation intéressante. Regrettons 
que des divergences de vues l'aient, au 
départ, privé de concours officiels fort 
précieux 'et émettons le vœu que, l'an 
prochain, Cinéum, par une organisation 
plus précisé dé son Festival du- court su-
jet, parvienne à nous donner vraiment 
Une vue d'ensemble des efforts entrepris 
dans le monde en faveur du court mé-
trage. 

* L'ASSEMBLEE GENERALE de la Fédé-
ration française des C.C., qui se tiendra 
cette semaine, les 15, 16 et 17 juillet, 
marque chaque année la fin de la sai-
son. Qu'a-t-elle été en 1949 ? Quelques 
bilans reçus nous l'apprennent déjà pour 
certains clubs. Nous en saurons davan-
tage à l'issue de l'assemblée générale. 
Corbell, pour sa part, a tenu la sienne le 
30 Juin dernier. On sait, pour l'avoir lu 
ici même, que le C.C. de Corbeil a con-
nu, cette année, une vie incertaine, due 
à l'indifférence de la population de la 
ville pour ses manifestations. Le moins 
que l'on puisse dire est qu'il a fallu à 
ses animateurs beaucoup de courage et 
de constance pour persévérer dans ces 
conditions. H faut croire que ces quali-
tés sont, chez eux. inépuisables — et 
nous ne saurions trop les en féliciter — 
puisque, lors de cette même assemblée, 
l'unanimité se fit peur qu'on continuât 
l'effort entrepris. H faut dire que cha-
que séance voyait augmenter — lente-
ment sans doute, mais régulièrement — 
le nombre des adhésions. Et l'on décida 
de recommencer, puisque ce gain men-
suel prouve en tout cas que l'apathie 
même la plus tenace parvient à se se-
couer. Il n'y faut que de la patience: 
mais celle-ci n'est qu'une forme de la 
fol, et, on l'a vu, la foi ne fait pas dé-
faut aux jeunes Oorbellois qui, pour la 
saison prochaine, prennent en main les 
destinées de leur club. Car l'ancien bu-

reau a démissionné, pour des misons di-
verses et purement personnelles. Et, 
malgré l'insistance de tous, le prési-
dent, Georges Vallée, et le secrétaire gé-
néral, Roger Cavailler, ne se représen-
tèrent pas, ce qui ne signifie en aucun 
cas — et il suffit de les reconnaîtr epour 
en être assuré — qu'ils se désintéressent 
d'un club qui est en partie leur œuvre. 
Le nouveau président est un instituteur 
d'Essonnes, M. Michel. 

* BILAN AUSSI pour Le Vésinet qui, le 
5 juillet, clôturait sa saison avec la. pro-
jection de Brève Rencontre, sous la pré-
sidence de Jean-Pierre Grenier, Jacques 
Hilling et Annie Noël. On demandait au 

êremier ses impressions sur Le Vélsinet : 
h i dit-il, c'est simple : il y a la Tour 

Eiffel, l'Arc de triomphe et Le Vésinet. 
Au cours du débat qui suivit la projec-
tion, notre confrère Frank J. Deeth, qui 
est l'actif secrétaire général du club, 
tenta de démontrer la différence entre 
l'esprit réaliste du film anglais, qui Se 
manifeste aussi bien dans le détail psy-
chologique que dans le détail matériel, 
et n'utxlise généralement ce dernier que 
dans la mesure où il se rapporte vrai-
ment à l'action — et l'esprit plutôt vé-
riste du cinéma italien, qui exploite une 
quantité de détails, surtout matériels, 
au détriment parfois de la concision de 
l'intrigue. Bilan donc pour le C.C. du 
Vésinet : sa formule paraît heureuse, 
qui consiste à inviter à presque toutes 
ses séances des artistes dont la présence 
est un attrait incontestable pour les spec-
tateurs. On se rappelle peut-être que 
c'est au Vésinet, l'an dernier, que Anouk 
Aimée et Odile Versois, alors à leurs dé-
buts, ont suivi leurs premières inter-
views. Que l'on y vit successivement 
Alain Cuny, Jim Gérald, Pierre Trabaud, 
Anne Camplon, Patrick Hurst, Jeanne 
Manet, Carette, Howard Vernon, la pia-
niste Thérèse Cochet, etc. Et rappelons 
enfin que le C.C". du Vésinet eut l'hon-
neur, voici quelques semaines, d'ac-
cueillir Marcel Carné, qui vint y discuter 
avec le public pendant ores de trois 
quarts d'heure. 

FILME AS FOGG. 

Toni. 

L'I.D. H. E.C. a bien travaillé pour 
la "revalorisation" du court métrage 
L 'IMPORTANCE revêtue-par le deuxième Congrès de l'I.D.H.E.C. a dépassé 

toutes les prévisions. Les nôtres en particulier. Nous pensions pouvoir dès 
cette semaine donner à nos lecteurs un bref aperçu des résultats acquis au 

cours de -cette manifestation. Or, elle a été si fructueuse qu'il faudra y revenir pour 
permettre à tous ceux qui n'ont pu y assister de connaître les éléments de la 
discussion. 

L'aspect le plus important de ce congrès est en effet d'avoir révélé que les ■ 
questions soulevées par des cinéastes, au sujet du court métrage, répondaient à 
l'attente d'un nombre considérable d'hommes et de femmes de toutes activités : 
Enseignement, Recherche scientifique, Ecole Normale supérieure, Sciences politiques, 
Psychologie enfantine, Arts Iourime, 
Ethnographie, Urbanisme, Arts graphi-
ques, Chorégraphie, Histoire de l'Art, 
Musique, Télévision. 

Les savants, les travailleurs, les artis-
tes qui sont intervenus n'ont pas seule-
ment manifesté leur sympathie à l'égard 
de l'initiative de l'I.D.H.E.C, ils ont 
exposé le rôle que pourrait tenir le court 
métrage dans leurs travaux. Le film 
est ainsi apparu comme le complément 
indispensable de toute recherche. 

Mme Grazio AIphand-Dery a, par 
exemple, demandé aux cinéastes de l'ai-
der dans ses recherches sur la psycho-
logie enfantine, précisant que si elle trou-
vait utile de guider les réalisateurs de 
films pour enfants, elle voyait aussi 
dans la collaboration cinéaste-savant un 
bénéfice pour la recherche scientifique 
proprement dite. 

L'attaché au Centre de recherche des 
usines Thomson-Houston a exposé le 
rôle social du court métrage : « Faire 
comprendre au travailleur le sens de son 
coup de pioche quotidien. » 

Ce jugement a d'ailleurs été confirmé 
par un représentant du Camera-Club de 
la régie Renault, parlant au nom de 
35.000 de ses compagnons de travail : 

« Le court métrage doit nous aider dans 
tous les domaines : Formation profes-
sionnelle, sécurité, amélioration de nos 
conditions de travail, formation d'une 
-culture générale et cinématographique. » 

Le . directeur de la Ligue de l'Ensei-
gnement est venu confirmer les possibi-
lités qui s'offrent au court métrage dans 
le domaine éducatif. 

Ces interventions répondent donc aux 
questions posées quant à la possibilité 
d'une collaboration chercheur-créateur et 
à la diffusion du court métrage. 

Le « .technicien » et le cinéaste peu-
vent fort bien travailler en équipe sans 
qu'aucun des deux trahisse l'autre, et 
cette collaboration peut ouvrir au court 
métrage des débouchés illimités dans 
toutes les branches de l'activité nationale. 

De plus, grâce aux exposés d'étudiants 
étrangers anciens élèves de l'I.D.H.E.C., 
grâce aux suggestions faites par des ci-
néastes, des industriels, des savants, des 
travailleurs, des artistes de tous les pays, 
on a pu rapidement constater l'entière 
communauté de vue qui existait entre 
les congressistes, quelle que soit leur na-
tionalité. 

Les solutions préconisées à l'échelle 
nationale sont donc également valables 
à l'échelle internationale et les échanges 
ne sauraient être que fructueux. 

Nous avons demandé aux personna-
lités qui ont participé à ce congrès de 
préciser pour les lecteurs de L'Ecran 
français, qui n'ont pu tous y assister, 
leurs exigences à l'égard du court mé-
trage. 

Dès la semaine prochaine, nous publie-
rons donc leurs déclarations et la dis-
cussion sera ouverte. 

Suzanne RODRIGUE. 
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POSTFACE AU FESTIVAL DE KNOKKE 
I L convient d'abord, avant toute chose, de rendre 

au deuxième Festival International du Film de 
Belgique un hommage auquel tous ceux qui ont 
eu le plaisir d'y assister s'associeront. L'organi-

sation en a été parfaite et l'accueil aussi cordial qu'on 
le. pouvait imaginer. Je prie le lecteur de n'y point 
voir reconnaissance de journaliste somptueusement in-
vité. Au risqué de courir le ridicule, de jouer les per-
sonnages blasés, j'ose dire que le luxe, matériel de la 
réception dans les festivals n'est point l'essentiel. II 
y faut encore un climat de travail, une ambiance que 
les plus somptueux hô'tels ne remplacent pas. Nous 
avons eu à Knokke l'un et l'autre. Il s'est établi entre 
les journalistes et l'administration une cordialité fa-
milière — et je devrais presque dire familiale — qui 
facilita la tâche de tous. D'autre part, ce fut le pre-
mier festival où le rythme des projections ne dépassa 
pas celui de deux grands films par jour. Les cocktails 
ne s'y firent pas une concurrence insensée aux heures 
des projections importantes. Bref, la critique a pu y 
accomplir son travail avec un minimum de sérénité 
sans risquer l'anémie cérébrale ou la maladie de cœur 
par l'abus du café. Je n'en donnerai qu'un exemple : 

par André BAZIN 
les conférences de presse presque quotidiennes qui 
réunissaient journalistes, réalisateurs et acteurs -ont 
presque toutes présenté l'intérêt, d'une conversation 
.privée. Il s'agissait de tout autre chose que de manifes-
tations semi-publicitaires en hommage courtois au film 
présenté la veille. Les débats avec Jean Cocteau, Pierre 
Laroche, de Sica ou André Cayatte eussent mérité d'être 
sténographiés. De tels échanges de vues, il faut bien 
le dire, ne sont guère imaginables dans le climat habi-
tuel des festivals. S'il est une leçon incontestable à 
tirer de celui-ci, c'est que ces compétitions internationa-
les ont tort de présenter tant de films. Par un lustre 
apparent, elles perdent le sérieux du travail critique 
dont elles devraient être l'occasion. Nous ne saurions 
trop recommander à Cannes et à Venise de prendre sur 
ce point modèle de Knokke. 

C ECI dit, ce festival s'imposait-il ? M me semble que 
les seuls festivals de Venise et de Cannes eussent 

suffi à donner un panorama significatif de la produc-
tion mondiale. On peut penser que la dizaine de films 
réellement intéressants présentés à Knokke avaient 
trouvé place pour la plupart en Italie et en France. 
L'intérêt qui aurait pu venir de la participation so-
viétique refusée à Venise .et à Cannes reste tout entier 
reporté sur le festival de Marienské-Lazné. On ne sau-
rait même guère tirer de conclusions générales d'après 
les films présentés, car deux au moins des principales 
nations productrices se sont visiblement réservées pour 
les autres compétitions : l'Angleterre et les Etats-Unis. 
Ceux-ci surtout n'ont nettement envoyé que le strict 
minimum indispensable pour sauver la face. Ces réti-
cences de la M.P.A.A. nous ont d'ailleurs paradoxale-
ment valu de faire, connaissance avec deux excellentes 
productions indépendantes : The Quiet One et The 
Nome of the Brave... A quelque chose malheur est bon. 
Les deux seules nations à avoir pris le festival de 
Knokke au sérieux sont la France et l'Italie. 

Cette dernière remarque nous introduit tout natu-
rellement à la critique du palmarès. Je regrette bien 
sincèrement d'avoir à en penser autant de mal, alors 
qu'on ne saurait faire que des louanges de l'organisa-
tion du festival. Je le regrette d'autant plus que je 
vais donner dans les apparences ridicules du chauvi-
nisme artistique. On voudra bien croire que ce ne 
sont point ces sentiments qui nourrissent mon indigna-

it 

« Voleurs de bicyclettes » de Vittorio de Sica 

LE PALMARES 
FILMS DE FICTION (LONGS METRAGES) 

1. ST MICHEL (Grand Prix du 2° Festival 
Mondial du Film) : « Voleurs de bicy-
clettes » (Italie), de Vittorio de Sica. 

2. Prix pour le meilleur scénario : « Les 
Oasse-pieds » (France), de Noël-Noël, réa-
lisation de Jean Dréville. 

3. Prix pour la meilleure photographie : 
< Salon Mexico » (Mexique), d'Emilio Fer-
nandez, photographie de Gabriel Figueroa. 

4. Meilleur interprète masculin : Bernard 
Blier, pour son rôle dans « l'Ecole buisson-
nière » (France).; 

5. La meilleure interprète féminine : Anna 
Magnani, pour son rôle dans « Molti Sogni 
per le stnade » (Italie). 

6. Prix pour qualités exceptionnelles : ex-
sequo : « Home of the Brave » (Etats-Unis), 
de Mark Robson, et « Kalpana » (Inde), de 
TJday Shankahr. 

7. Prix pour l'ensemble le plus remarqua-
ble : Etats-Unis d'Amérique. 

8. La meilleure mise en scène : « The Win-
dow (Etats-Unis), de Ted Tetzlaff. 

9. Meilleur film de fiction de court mé-
trage : « Transports urbains » (France), de 
Gibault. 

' Le prix pour le meilleur film en couleurs n'a 
pas été décerné. 

J>E)SSINS ANIMES, FILMS DE POUPEES, 
FILMS POUR LA JEUNESSE 
ET FILMS PUBLICITAIRES 

1. Meilleur dessin animé en couleurs : 

« Brotherhood of man » (Etats-Unis), de 
Robert Cannon. 

2. Meilleur film mettant en scène des pou-
pées : « Inspiration » (Tchécoslovaquie), de 
Karel -Zeman. 

3. Meilleur film pour la jeunesse : « His-
toire de singe » (France), de Gastyne. 

4. Meilleur film publicitaire : « Bols s> 
(Pays-Bas), de Jopp Geesink. 

FILMS DESTINES A LA DIFFUSION 
DES CONNAISSANCES . 

ET FILMS D'ACTUALITES 
1. Meilleur documentaire : « ZebedieL, » 

(Union Sud-Africaine), de Heyman Cristein. 
2. Meilleur film scientifique : « Anes-

thésie locale pour la chirurgie générale » 
(Danemark), de Henriksen. 

3. Meilleur film culturel : « Césarée » 
(France-Algérie), de J.-C. Huysmans. 

4. Meilleur film scolaire : « Circulation 
sanguine » (Angleterre), de B. Lacey. 

5. Meilleur reportage : « Entre Gharybde 
et Scylla » (Italie). Le jury regrette de 
n'avoir pu donner au film « Graine de feu » 
le même- prix ex-sequo. 

6. Meilleur journal hebdomadaire à la 
date du 20 juin 1949 : « Fox Movietone » 
(Etats-Unis). 

7. Meilleur montage d'actualités tournées 
en Belgique entre le 1er janvier 1948 et le 
28 février 1949 : « Belgavox » (Belgique). 

Toutes les distinctions ont été décernées à 
l'unanimité. 

Bernard Blier, le maître 
de « L'Ecole buissonière ». 

(Photo L. MIRKINE.) 

tion. Aussi bien était-elle partagée par des confrères 
belges de toute appartenance. 

Si l'on ne peut contester que Voleurs de bicy-
clettes méritaient le Grand Prix (il devait remporter 
à mon sens contre toute la production mondiale depuis 
vingt ans), on peut s'étonner par contre de plusieurs 
autres récompenses. Il est permis de se demander pour-
quoi le jury des festivals perd encore son temps à se 
faire projeter les films photographiés par Figueroa ou 
interprétés par la Magnani, puisque l'un et l'autre ob-
tiennent automatiquement le prix de la photographie 
et de la meilleure interprétation féminine. Nos amis 
belges n'ont pas manqué à la tradition. N'étant guère 
plus informés des choses du cinéma que les éminentes 
personnalités des lettres, des arts et du clergé qui com-
posent assez souvent ces jurys, il est compréhensible 
qu'ils confondent en particulier photographie et cinéma 

et préfèrent les spectaculaires contre-jours mexicains aux 
qualités plus secrètes d'un Gregg Toland, d'un Alekan 
ou d'un Bac. Quant à l'interprétation prodigieuse 
d'Yvonne de Bray dans Les Parerds Terribles, elle est 
tombée sous l'irrémédiable accusation de « ihéâlra-
lité ». Mais c'est surtout au prix décerné à la meil-
leure, participation nationale que j'oserai adresser une 
critique indignée. Son attribution aux Etats-Unis con-
fine à la provocation. Tous ceux qui ont assisté au 
festival ont constaté que l'Amérique s'en était royale-
ment désintéressée. L'honneur n'a été sauvé que par 
les deux producteurs indépendants de The Quiet One 
et de The Home of the Brave. Or, le prix de la meil-
leure participation profite évidemment au trust de-la 
M.P.A.A. La France, qui s'était privée pour les autres 
festivals de huit films tous à tout le moins honorables, 

(Suite en page 12.) 



LE CLOU DE CHARPENTIER DE 
fera d'Elyane SAINT-JEAN 
filleule 1948 de L'ÉCRAN français 

UNE VEDETTE... 

ON n'est pas tous les jours de baptême ! Aussi en fran-
chissant le seuil des studios de Neuilly (bien entendu sur 
notre trente et un), une petite angoisse nous étreignait-

elle le ventricule gauche : comment allait se comporter la 
filleule de L'Ecran français ? 

Elyane Saint-Jean, la blonde jeune fille tenant dans ses bras 
un blanc loulou de Poméranie, que nos lecteurs ont triompha-
lement élue l'an passé, fait ses débuts cinématographiques — ses 
« vrais » — dans Eve et le Serpent, sous la direction éclairée de 
C.-F. Tavano. 

Raymond Cluie va donner le premier tour de manivelle. 
Elyane en est. Sa taille svelte est moulée dans une blouse de 
toile écrue comme en portent les cousettes et les employées de 
magasin. Répétitioa rapide. 

« En place... Moteur... Partez... » 
C'est Elyane qui ouvre le feu ou plutôt oe n'est plus Elyane, 

c'est Suzon, petite modiste qu'entourent ses camarades les 
peites ouvrières dont les doigts habiles donnent aux « bibis » 
ce chic parisien, cette fantaisie mutine et charmante. 

L'atelier est bien sombre : c'est une sorte de réduit où les 
employées s'entassent — ô miracle ! 
les fournitures, les cartons à cha-
peaux, les casiers et les étagères où des 
têtes de cire, et des montures en fil 
de fer supportent des ébauches et des 
articles terminés. Comme c'est triste, cet 
atelier. Pauvre Elyane, où es-tu tombée? 
Dans un coin, je découvre le petit ré-
chaud à gaz où les employées font ré-
chauffer la gamelle de midi. C'est un 
symbole, ce réchaud. 

Suzon-EIyane lance sa réplique : 
— Ça, c'est envoyé. 
— Bien fait pour lui, renchérit une 

« collègue ». 
■— Et qu'est-ce qu'il a répondu ? de-

mande Suzon. 
Louisette, la jeune première, inter-

vient. 
C'est Jacqueline Gauthier qui tient un 

rôle charmant et plein de responsabilité, 
celui de vedette (jeune) du film. Elle 
raconte son entrevue avec Grombat, le 
« vieux singe » de propriétaire, qui a 
jeté son dévolu libidineux sur cette jeu-
nesse bien en chair et appétissante. Nous 
ne voyons pas ce Grombat, mais il nous 
laisse espérer une nouvelle composition 
de Félix Ourlait qui ne sera pas d'une 
veine comique inférieure' à son habitu-
de. Eve et le Serpent est en effet une 
comédie, « une comédie sentimentale, 
un peu burlesque », nous a précisé M. 
Goirau, le directeur de production. C'est 
l'aventure d'une jeune fille, Louisette, 
modiste assen pauvre, fiancée à Geor-
ges (Robert Moncade) étudiant en nné-
decine. Elle est aux prises avec Grom-
bat, tandis que son ami est poursuivi 
par les assiduités d'une jeune veuve 
(Hélène Garaud). Ajoutons à cela deux 
cent mille francs nécessaires à la sur-
vie de la famille du jeune homme, un 
contrat très particulier entre Louisette 

entre les établis, 

et son suborneur, lui-même pourvu d'une 
maîtresse très piquante et au bon cœur 
(Gaby Morlay), une concierge qui l'est 
beaucoup (Marguerite Deval), et un 
père découvert à la fin (juste avant le 
mariage) qui se trouve être précisé-
ment le vieux marcheur. 

Comme on 2e voit, Elyane Saint-Jean 
est en joyeuse et gentille compagnie. 
Pourtant les chapeaux ne l'inspirent pas 
beaucoup: lorsqu'on a la chance de pos-
séder de pareilles boucles platinées, on 
peut n'avoir que despicience pour les 
couvre-chefs. Sa toilette est fort simple, 
dans le film, et les spectateurs en dé-
duiront peut-être qu'Elyane n'est pas 
une fille de goût. C'est ce qui la désole, 
elle qui affectionne les belles robes d'été: 

ÈVE ET LE SERPENT" 
ne est engagée pour tourner La Souri-
cière sous la direction d'Henri Calef où 
elle sera l'une des partenaires princi-
pales de Jean Marchât. En attendant 
de monter au firmament des vedettes. 

. Car elle y arrivera, notre Elyane ; ceux 
qui l'ont vue à l'œuvre devant la ca-
méra s'accordent à le reconnaître : elle a 
du charme, ce qui est bien, de la pré-
sence, ce qui est beaucoup, du talent, ■ 
ce qui est rare. 

Et peut-être se souviendra-t-elle alors 
du sordide petit atelier de modiste où 
elle s'est démenée devant une caméra 
qui, pour la première fois, tournait pour 
elle. 

Claude DAIRE. 

UfV> 

mais n'en disons pas davantage puisque 
notre amie Cécile Clare a recueilli pour 
vous les confidences élégantes d'Elyane. 

Elyane est heureuse; elle avait fait 
connaissance avec les studios dans La 
Belle Aventure et Lumière d'été ; elle est 
une familière des planohes, surtout de-
puis son récent succès dans Altitude 
3500. Mais les ouvriers du studio de 
Neuilly ont tenu à marquer d'une fa-
çon délicate son accession au premier 
grand rôle: ils lui ont offert... un clou 
de charpentier, dont on a coupé la 
pointe. 

C'est, paraît-il, une tradition. Et l'as-
surance pour la starlett d'un proche et 
merveilleux contrat... Le résultat ne s'est 
pas fait attendre : le lendemain, Elya-

Stita oa~t~eile iewuwt 
au fafae ÔCL âegutn ? 
R ITA HATWOETH ferait-elle bientôt sa 

rentrée à HaMywood ? Harry Cohn, 
l'un des directeurs d'une grande firme 
américaine, amait rendez-vous avec elle 
« quelque part en Europe », c'est-à-dire 
à Londres ou à Paris, pour lui proposer 
ou l'entendre demander le principal rôle 
de Born yesterday, un succès de Broad-
way qu'il est question de porter à l'écran. 
Aux dire3 de certains, les relations au-
raient été Jusqu'ici assez tendues entre 
la nouvelle begum Ail Khan et la firme 
en question. 

£eô coôôe-aui ont 
déô&imaiô tewc ctuâ 
1VT OTJS avons le plaisir de vous faire 

part de la naissance à Paris d'une 
Association de cascadeurs du cinéma 
français. Placée sous la présidence de 
Roland Toutain et Jo Hamman (déjà 
président du Club du lasso), baptisée du 
nom de « Club des casse-cou », elle a 
son siège 4, rue Eugène-Manuel. Tél. : 
JASmin 21-72. 

Elyane aux prises avec ses cartons 
à chapeaux. 
(Photos Sacha MASOUR.) 

O N sait que mon confrère 
Français Chalais est en 

train de devenir scénariste. 
Et le voilà qui entonne 

dans Carrefour, à propos de 11 
pleut toujours le dimanche, de 
Robert Hamer, le refrain ha-
bituel du chœur des scénaris-
tes atteints de Jeansonnite ai-
guë: tout film repose snr une 
histoire, c'est-à-dire sur une in-
trigue astucieusement combinée 
avec rebondissements, situa-
tions, coups de théâtre, scènes-
clé, séquences à clou, mots 
d'auteur et chute finale. 

Le scénariste Français Cha-
lais est outré: .figurez-vous que 
Robert Hamer a osé traiter son 
histoire d'évadé par-dessous la 
jambe pour nous faire décou-
vrir un Londres grouillant et 
pittoresque qui nous était aussi 
inconnu que l'est pour les An-
glais la rue Mouffetard ou le 
marché de Buci. 

Un os à ronger, qu'il dit, 
le Chalais. 

Et après ? 
Mais oui, le scénario de II 

pleut toujours le dimanche est 
l'os à ronger jeté aux distri-
buteurs et exploitants qui affir-
ment péremptoirement que leur 
public ne peut s'en passer. 

Mais c'est parce qu'elle se 
passe dans Peticoat Lane qu'el-
le m'intéresse son histoire ô 
mon futur ex-confrère! Autre-
ment, je m'en f... éperdument 
et j'irais voir un film améri-
cain. 

Là, je sois sûr d'en avoir, 
des os... bien lisses et garantis 
sans moelle. 

1 Et la peau par-dessus le mar-
ché. 

 

U N os à ronger... 
An fond, c'est très 

juste : le scénario, dans un 
film, est un squelette. 

Une charpente d'os, une ar-
mature en osséine. 

Seulement, il reste à lui don-

ner un foie, une rate, un sexe 
et des doudounes. 

Et un cœur.; 
L'essentiel, quoi... 
Il ne reste plus qu'à porter 

le squelette chez le bon faiseur: 
à la maison Ford, Becker, 
Flaherty, Carné, Vittorio de 
Sicça et tutti quanti. 

Et vous obtenez quelque 
chose qui bouge, qui souffre, 
qui jouit, qui Vit. 

Mais vous, le squelette vous 
suffit. 

Avec beaucoup de bla Ma bla 
en guise d'hémoglobine et de 
muqueuses. 

Des squelettes qui savent 
dire « papa, maman, je t'ai-
me, je te tue et je me tue ». 

Des squelettes frivoles, tra-
giques et coquins qui dansent 
sur l'écran leur danse macabre 
des cinq sens... 

 

E H bien j'en ai marre, moi, 
de vos histoires-squelet-

tes qu'on fait bouger avec des 
ficelles grosses comme ce 
pouce... 

...que vous vous fourrez 
dans l'œil avec volupté. 

J'en ai marre de vos histoi-
res fantômes, de vos scénarios 
décharnés, de vos intrigues 
mortes depuis des siècles avec 
des cadavres de personnages qui 
sentent le cadavre et qu'on ha-
bille de soie et de satin cra-
moisi choisi par Cocteau ou 
feu Christian Bérard avec des 
grands cris et des petits sou-
pirs. 

J'en ai marre de tous vos 
rois de cœur d'artichaut. 

De toutes vos reines mortes 
qui parlent avec un phonogra-

par JEANDER 
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phe invisible- dissimulé dans 
leur cage thoracique vide. 

Vous avez fini de jouer des 
castagnettes avec des tibias 
d'histoire, des fémurs d'intri-
gues et des crânes à rebondis-
sements ? 

Trouve - nous des sujets, 
Chalais, donne-nous des idées 
de film, fauche un vélomoteur, 
baladé-toi dans larue de Bu-
ci ou en Louisiane, perds-toi 
dans une patrouille et fais-nous 
un film, un vrai... 

Mais ne nous raconte pas 
d'histoires... 

 
PRES cette petite sortie 

contre les histoires de 
MM. nos scénaristes, je vous 
en dois bien une ou deux: 

Voici celle que m*a racontée 
Flaherty à Knokke: 

— Robert Flaherty fut 
le grand bonhomme du 
Festival. Un vieillard puissant, 
tout grouillant d'humanité et 
de tendresse pour les choses, 
les bêtes et les gens. Un homme 
lumière. 

Je lui ai été présenté, le soir 
' de son arrivée, dans un café 
proche du casino. 

Et comme nous parlions des 
affinités entre Irlandais (il est 
d'origine irlandaise, bien que 
né aux U.S.A.) et Français, il 
prétendit que, contrairement 
aux Français, les Irlandais n'a-
vaient pas le sens de l'humour 
et nous raconta cette charmante 
histoire : 

On enterrait un brave Irlan-

dais. Au cours de la cérémonie, 
l'idiot du village s'approcha un 
peu trop de la fosse, glissa et 
tomba au fond du trou si mal-
encontreusement qu'il se fra-
cassa le crâne sur le cercueil et 
mourut sur le coup. 

Le reporter du journal local, 
en relatant les faits, concluait 
en toute simplicité : 

« Cet incident a quelque peu 
assombri la cérémonie. » 

En voici une autre beaucoup 
plus leste et que Mona Dol m'a 
apportée chez moi toute chaude 
(33° à l'ombre) dimanche 
dernier. 

Dans une école de quartier, 
l'instituteur inculque à ses élè-
ves des éléments de versifica-
tion. 

— Alors, vous m'avez bien 
ccmpris ? Vous savez mainte-
nant ce qu'est un vers ? 

— Oui, M'sieu ! 
— Bon. Toi, Gérard, 

peux-tu me donner un exem-
ple ? 

— Ben... voilà : « J'ai tra-
versé le Pont-Neuf pour aller 
acheter un œuf. » 

— Pas mal. Quelqu'un 
peut-il me donner un autre 
exemple ? 

—- Moi, M'sieu, dit Toto 
du fond de la classe, t J'étais 
dans un étang pour pêcher la 
grenouille... L'eau était trans-
parente et m'arrivait aux ge-
noux. » 

— Mais... dit l'instituteur, 
tes vers ne riment pas... 

— Y'avait pas assez d'eau, . 
M'sieu... T" 

" Le forcené monsieur Lartigoe 
E N réponse à un article de Suzanne 

Rodrigue paru dans ces colonnes 
sous le titre : « Le forcené Monsieur Lar-
tigue », le directeur du cinéma de l'Avenue 
nous envoie, par ministère d'huissier, une 
lettre rectificative que nous publions, selon 
la loi, en même place et mêmes caractères 
que l'article incriminé. 

Monsieur, 
Etant mis en cause dans le numéro 

de « L'Ecran français » du 27 juin 
1949; dans un article intitulé * Le for-
cené Monsieur Lartigue », et relatif 
à la projection au Cinéma de l'Avenue 
du film « Le Rideau de fer », je vous 
requiers, conformément à la, loi, de 
publier dans votre prochain, numéro, 
à la même place et mêmes caractères, 
la répcinse suivante : 

« Rendant compte, à votre fiaçon, 
de la séance du mardi 21 juin dernier, 
en soirée, vous écrivéz notamment : 
Monsieur Lartigue sue de peur... « Mon-
sieur Lartigue désigne, dénonce, ful-
mine, expulse ; les agents exécutent, 
et également cette phrase grossière et 
diffamatoire : « Monsieur Lartigue 
attend qu'un de ceux qui viennent de 
lui payer leur place soit solidement 
encadré par deux malabars pour le 
frapper. » 

« H y a, à ce que l'attitude que vous 
me prêtez soit eixacte, un obstacle ma-
jeur : le mardi 21 juin, je n'étais pas 
au Cinéma de l'Avenue. Je dînais chez, 
des amis, que j'ai quittés à minuit et 
demi pour rentrer directement chez 
moi. Je vous mets au défi d'établir 
Qu'on m'ait vu. même une minute, ce 
soir-là, au Cinéma de l'Avenue. 

« Ce simple fait suffit à donner la 
mesure de la sûreté de vos informa-
tions. 

« Il est, de même, faux qu'on ait éva-
cué la salle, ipas plus le 21 juin qu'au-
cun autre jour. On expulse les pertur-
bateurs de service et la séance conti-
nue dans le calme, à la grande Satis-
faction de l'immense majorité des 
spectateurs. 

« H est faux qu'on frappe les per-
sonnes expulsées et encore moins les 
femmes : je n'en ai, en tout cas, jamais 
été le témoin. 

« H est faux que le film ait été inter-
dit en Belgique, en Italie ou en Amé-
rique. Ces singuliers défenseurs de la 
liberté et de la démocratie que sont 
vos amis ont cherché, comme à Paris, 
à salboter les séances, mais n'y ont 
jamais réussi. 

« Il est faux que j'aie interdit l'eft.. 
très du cinéma à deucc metteurs en 
scène, et j'attends avec curiosité qu«> 
vous les nommiez. 

« Je n'aime pas, dites-vous, enten-
dre chanter « La Marseillaise ». Je ne 
vous reconnais pas le droit d'apprécier 
mon patriotisme. Sachez que le Cinéma 
de l'Avenue a été le seul dont l'exploi-
tation en cinéma pendant l'occupation 
ait été interdite par les Allemands, et 
sachez également que j'ai été incarcéré 
à Presnes et suis médaillé de la Résis-
tance. Il n'y a qu'une différence entre 
mon patriotisme et celui de certains 
autres, c'est qu'il n'est pas fonction de 
la couleur de l'uniforme des occupants. 

« Nous sommes encore en pays de 
liberté, et si le film ne plaît pas à quel-
ques-uns, d'autres, beaucoup plus nom-
breux, y trouvent un intérêt. 

« Nul n'oblige d'ailleurs personne à 
venir le voir. Et je regrette pour vos 
amis que leur jugement soit à ce point 
annihilé qu'il ne leur soit possible de 
supporter que,, ce qui est conforme à 
leur opinion. 

« En tout cas, les incidents qu'il?, 
provoquent chaque soir à la projection 
du film ont un résultat qui n'est sans 
doute pas celui qu'ils cherchent : ils 
apportent une nouvelle démonstration 
de leur singulière conception de la 
liberté d'opinion et dm régime qu'ils 
réserveraient aux Français s'ils étaient 
un jour les maîtres. » 

(Signé) : Henry LAItTIOTJE, 
Directeur du Cinéma de l'Avenue. 

M ONSIEUR LARTIGUE met tn cau-
se l'authenticité. des informations 

données à ses lecteurs par tEctan français. 
Il nous semble donc nécessaire de publier 
ici quelques témoignages extraits des nom-
breuses lettres que nous avons reçues. 

M. Lartigue nous met au défi d'établir 
qu'on l'ait vu, même une minute, le ai 

juin, au cinéma de f Avenue. Voici donc 
ce que nous écrivaient: 

M. Marcel DELAFONTAINE, 45, rue 
de Constantinople, LE 23 JUIN1 

L'Ecran français ayant, depuis son 
premier numéro, défendu avec énergie l'art 
cinématographique, je me permets de Vous 
signaler les scènes dont j'ai été le témoin 
te mardi 11 juin, au cinéma de l'Avenue. 

Comme vous te savez, ce cinéma pro-
jette en ce moment un film ignoble : Le 
Rideau de fer. 

Des protestations légitimes se sont 
élevées, de la part des spectateurs indignés 
dès tes premières images. - ~" 

Des policiers sont venus. Ils ont fait 
sortie les spectateurs, brutalement, à deux 
ou trois contre un. 

Parmi tes éléments les plus acharnés 
contre les Français qui, ce soit-là, dénon-
çaient la calomnie antisoviétique, se trou-
vait un homme en civil. 

H désignait les manifestants. Il a gi-
flé des femmes solidement encadrées par 
des policiers. J'ai su plus tard qu'il s'agis-
sait du directeur du cinéma de l'Avenue. 

Pensant qu'il n'est pas possible de lais-
ser de tels faits méconnus, j'ai pris la li-, 
berté de vous faire part de mon indigna-
tion. 

Mme Marie PY, II, rue de Madrid,, LE 
28 JUIN. (Mme Marie Py est médaillée de 
la Résistance et décorée de la croix de 
guerre avec palme.) 

Je viens de lire dans i'Ecran français 
du 27 juin 1948, votre article intitulé : 
« Le forcené Monsieur Lartigue ». Je tiens 
à Vous dire avec quelle satisfaction j'ai 
constaté qu'un journal en dehors de toute 
question politique ait rapporté des faits 
dont j'ai été le témoin et de nature à indi-
gner tous ceux qui ont assisté. 

Ayant été arrêtée pat la Gestapo et dé-
portée à Ravensbruck, de telles brutalités 
ne pouvaient que m émouvoir et me rap-
peler de tristes souvenirs. En effet, au mo-
ment où la Gestapo commençait à me 
frapper, je me rappelle m'être écriée qu'en 
France, un homme ne battait pas une fem-
me et eux me répondirent: « Vous êtes 
encore jeune, vous connaissez bien mal les 

Français. » Je regrette que l'attitude de 
la police et celle de M. Lartigue confirme 
leur point de vue. Si les agents se sont 
fait remarquer par leur violence, M. Lar-
tigue y a ajouté la lâcheté. Pour se mani-
fester, il a attendu l'arrivée de renforts de 
police... Lorsque les cars de police sont 
pleins, M. Lartigue vient contempler ses 
victimes; un agent frappe une femme as-
sise dans un car où j'étais moi-même, 
M. Lartigue se frotte les mains de con-
tentement en riant. La satisfaction se lit 
sur son visage, largement épanoui. 

J'ai l'intention de confirmer ces détails , 
au procès de Mlle Danielle Cabesa, en qua-
lité de témoin, dans quelques instants. 

M. Marcel BRENOT, 4, rue du Parc-
Royal, LE 28 JUIN. (M. Marcel Brenot 
est décoré de la rosette de la Résistance à 
titre militaire). 

J'étais présent dans la salle, le soir du 
il juin, et je veux vous exprimer mon 
indignation à l'occasion des faits dont j'ai 
été le témoin. 

J'ai assisté à la scène qui ne se passait 
plus sur l'écran, mais devant, et dans la 
salle, j'ai vu les policiers frapper. J'ai vu 
un individu, que je croyais être un inspec-
teur de police, désigne&des spectateurs qui 
avaient protesté, puis les frapper lorsqu'ils 
étaient maintenus par les policiers. D'après 
ce que vous indiquez, il semble que cet 
homme soit le directeur de la salle. 

Je connais votre journal comme un 
journal libre, indépendant et objectif, c'est 
pourquoi je vous félicite de votre article. 
Il faut que les Français honnêtes soient 
avertis, il faut que Vous dénonciez les 
scandales. Il faut que le cinéma ne soit pas 
un instrument de propagande dans la main 
de quelques-uns. 

 

D'autre part, M. Lartigue dit qu'il est 
faux qu'on ait frappé les personnes expul-
sées. En dehors des faits déjà cités dans les 
lettres de nos lecteurs, nous pouvons signa-
ler que MM. Ferreux et Coche ont été hos-
pitalisés, le vendredi 1er juillet, à l'hôpital 
Marmottan. Ils avaient été si brutalement 
frappés que le premier avait le ligament 

de la jambe distendu et qu'il a fallu met-
tre une agrafe au second pour déchirure 
du cuir chevelu. 

Citons encore des extraits de la lettre 
que Mme Veuve Perret, habitant 97, rue 
de Charonne, a envoyée à MM. Beclemont, 
Tercinet et Le Troquer, conseillers muni-
cipaux du XI' arrondissement, le .20 juin 
1949: 

Monsieur le Conseiller municipal, 

Je me permets d'attirer votre attention 
sur des procédés arbitraires employés pat 
le directeur de cinéma contre des specta-
teurs mécontents d'avoir été trompés sut 
la qualité du film projeté. 

Il s'agit du cinéma de l'Avenue, rue du 
Cotisée, où l'on projette Le Rideau de fer. 

Ce film étant (...) des plus grotesques, 
je n'ai pu m'empêchec, étant d'un naturel 
plutôt gai, d'éclater de rire à certains pas-
sages ridicules. 

Ce qui n'a pas eu l'heur de plaire eu 
directeur du cinéma embusqué à quelques 
rangs derrière moi. J'ai été, sans savoic 
pourquoi, arrachée brutalement de mon 
fauteuil par ce Monsieur et remise entre 
les mains d'un gardien de la paix, qui a 
été très correct et paraissait assez ennuyé 
d'accomplir une pareille besogne. Un car 
de police m'a emmenée avec deux autres 
spectateurs au commissariat de police du 
Grand-Palais où nous avons été enfermés 
dans une cage comme de vulgaires mal-
faiteurs. 

Sans Vouloir discuter ici la valeur de 
ce navet, je m'adresse à vous, monsieur 
le Conseiller municipal, pour vous faire 
savoir que je trouve inconcevable qu'un 
directeur de cinéma ait qualité pour faire 
usage des forces de police, employer des 
cars dont l'essence est payée par les contri-
buables parisiens, dans le but de faire ar-
rêter arbitrairement d'honnêtes spectateurs, 
qui, ayant payé une place plutôt chère, 
ont le seul tort de protester parce qu'ils 
ont été trompés sur la qualité de la mar-
chandise qui leur a été vendue. 

J'ai perdu mon mari des suites de la 
guerre 1914-1918, mon frère, prisonnier, 
évadé, a été dénoncé, déporté et n'est pas 
revenu, laissant trois orphelins. 

Ces procédés m'ont rappelé les jours 
sombres de l'occupation nazie. 

 
Il est faux, dit encore M. Lartigue, 

que ce film ait été interdit en Belgique, 
en Italie'ou en Amérique. 

Or, voici la phrase de l'article : 
« Le Rideau de fer » ne passera pas plus 

longtemps en France qu'il n'est passé en 
Belgique, en Italie et même en Amérique.» 

Nous n'avons donc jamais prétendu que 
le film avait été interdit mais bien que 
devant la protestation de leurs spectateurs, 
les directeurs des salles de ces pays l'avaient 
rapidement retiré de l'affiche. Ce qui est 
normal de la part d'un directeur de salle 
soucieux des goûts et de la volonté de sa 
clientèle. 

 
Enfin, M. Lartigue attend avec curio-

sité que nous nommions les metteurs en 
scène auxquels l'entrée de la salle a été 
interdite. Il s'agit de MM. Marc Maurette 
et Henri Aisner. Voici le récit que nous 
tenons de leur propre témoignage: 

Le samedi 18 juin, à i% heures envi-
ron, Henri Aisner et sa femme, Mme Lilo 
Damert, Marc Maurette et sa sœur, le scé-
nariste Alexandre Astruc et Mlle Anne-
Marie Cazalis étaient sur le point de payer 
leurs places quand un homme qui se disait 
le directeur de la salle leur en interdit 
l'entrée et leur refusa les billets. Comme ils 
protestaient, des agents intervinrent. Les six 
spectateurs se sont alors rendus au com-
missariat de police de la rue de Berri pour 
y déposer une plainte et protester contre 
la violence avec laquelle ils avaient été 
expulsés. Il leur fut répondu qu'un direc-
teur de salle était en droit de refuser l'en-
trée à qui bpn lui semblait et que leur 
plainte ne pouvait être acceptée. 

Voilà quelques-uns des faits sur lesquels 
s'étayait l'article incriminé de notre colla-
boratrice. 

L'ECRAN FRANÇAIS. 

14 juillet : le cinéma fête la République 
sur l'air des lampions 

G RACE au Syndicat 
des techniciens 

et au Comité de dé-
fense du Cinéma, 
artistes, artisans... «t 
spectateurs se sont 
retrouvés, les 13 et 
14 Juillet, place de la 
Concorde, pour fêter 
l'anniversaire dansant 
et chantant de fa Ré-
publique. 

Notre photo : t>e-
niaud, à l'intention 
d'Annetfte Poivre et 
de Bussières, com-
mente en son langage 
relevé les exploits 
chorégraphiques d e 
Noël-Noël qui exé-
cute à côté de notre 
photographe (c'est 
pourquoi vous ne le 
voyez pas) une étour-
dissante figure be-
bop tendant à prou-
ver qu'on peut écrire 
les Casse-Pieds et ne 
pas marcher sur 
ceux de sa cavalière. 
Imité en cela par 
Georges Guétary 

Jean . Jacques Delbo, 
Serge ■ R-eggiani, Ja-
nine Darcey, Simone 
Renànt, Jacqueline 
Pierreux, Jean De-
sailly. Nane Germon, 
le pnoiducteur J.-A. 
Deeharme, nos con-
frères, Marcel Idz-
kowski et Marskoï 
(entre multiples au-
tres, dont Bourvil). 

En bref : deux bel-
les nuits où l'on ac-
clama la République 
at le cinéma... 

Sur t'air des lam-
pions, naturellement. 



&'ufi aeme à E'aufoe 
H AL WALLIS a reçur quelques repré-

sentants de la presse parisienne sur 
l'un des nombreux toits du George V, 

Wallis n'a fait que traverser Paris, entre 
deux productions Paramount. 

14 se rend en Italie pour préparer les 
extérieurs du film Septembre que Wil-
liam Dieterle tournera en... septembre, 
avec Joan Fontaine et ^Françoise Rosay. 

Physiquement, Hal Wallis a une cer-
taine parenté avec Noël Coward. Il est 
fort affable. On sent en lui le self-made 
man sans prétentions et l'ancien chef 

de publicité. . 

Sa dernière découverte, nous la con-
naissons bien. Et il nous en parle avec 
enthousiasme. Il s'agit de Corinne Calvet, 
qui se révéla- chez-nous, après la Libé-
ration, dnns'Pt-mu\ Le premier film amé-
ricain de Corinne Calvet Rope of - san<l 
sortira dans un mois outre-Atlantique. 
C'est, gagné d'avance, dit Wallis. J'ai'-
'demandé à Wallis s'il avait vu les films 
français de .Corinne. . Il m'a répondu : 
Je préfère ne pas ïeS voir. Il a d'ailleurs 
raison... 

Au sujet de la crise à Hollywood, Wal-
lis ne voit pas "lieu de s'alarmer. 

Sur le-toit-du - George V-, nous ■ avons 
retrouvé la toison blanche du. metteur en 
scène Anatol Lîtvak, qui a dirigé pour, le 
compte de Wallis Raccrochez, c'est mie 
erreur, film présenté aux .festivals de 
Knokke et de Locarno. 

Durant son séjour parisien, Wallis-s'est 
rendu deux fois aux Folies-Bergère.. La 
première fois pour voir .le spectacle. La 
seconde pour contempler ies coulisses. Car 
Co-rinne Calvet tournera, au printemps 
1950, The Girl frorn the ' Folies-Bergère, 
domt certaines scèrfes seront tournées à 
Paris. Et Hal Waliîs a annoncé que Co-
rinne Calvet reviendrait à cette occasion 
à Paris pour figurer dans les back-
grounds. 

H ECEPTION fort sympathique dans le 
studio que possède Pierre Cressoy 

au troisième étage d'un immeuble de 
l'avenue Franklin -Roosevelt. 

Vous connaissez Pierre Cressoy ? Mes-

Les meubles escamotables ne font pas le bonheur 
u NE gendarmerie modèle, 950 mil-

lions d'héritage, les fantaisies dé-
lirantes d'un amour exotiquë, des 

meubles escamotables et les honneurs 
de la fanfare du village ne font pas le 
bonheur de Bourvil. 

Bourvil a chaud. Bourvil fait un fi-
chu métier: gendarme. 

« J'dis pas, en dehors des pannes de 
bicyclette, c'est pas dangereux. Mais 
l'eostume ! » 

Grosse serge grège, sacoche, képi, 
bandoulière — 30 et quelques degrés à 
l'ombre. Bourvil souffre dans la peau 
du gendarme Ménard Léon. Un simple. 

— Pas trop dépaysé par le personnage? 
demande un journaliste facétieux... 

Et Bourvil, l'œil en coulisse : « Ben 
■j'suis dans mon élément, non ? » (Pas 
si bête). 

Ménard Léon, courtise donc la cais-
sière du café du Commerce, Mlle An-
gèle. Paulette Dubost, blonde, bleue 
dans une robe paysanne issue en droite 
ligne d'un prisunic (mais ravissante), 
trône derrière une caisse majestueuse 
et un amoncellement de plantes en pots 
du meilleur effet. 

du " ROI PANDORE " 

demoiselles qui lisez dans cet article le 
nom de Pierre Cressoy pour la première 
fois, je vous donne rendez-vous après la 
sortie du film Le Granld Cirque. A ce mo-
ment-là, vous me demanderez toutes l'âge, 
le poids, la taille, la couleur des yeux de 
Pierre Cressoy... et s'il est marié. 

Dans Le Gran* Cirque, fiilm tiré du li-
vre célèbre de Pierre Clostermann, l'as de 
guerre qui descendit trente-trois avions 
ennemis, Pierre Cressoy se montrera à 
vos yéux sous les traits du héros oe cette 
passionnante aventure... 

Après quoi, vous aimerez un comédien 
de plus. 

Jean-Charles TACCHELLA. 

Petite scène d'impatience. Mlle An-
gèle « n'en pince pas pour la gendar-
merie ». Ménard Léon, contrit, accablé, 
sort en traînant les pieds. « Au. revoir, 
M'sieurs-Dames » en direction des cu-
rieux attablés dans le décor. 

« Mais non, Bourvil, c'est l'après-
midi, il n'y a personne dans le café » 
clame Berthomieu. 

— Bon... Au revoir, M'sieurs-Dames. » 
H remet ça. Le chœur convaincu des 

scripts, assistants et machinistes lui 
répond. Berthomieu n'est pas loin d'ex-
ploser. ' •. ' 

Bourvil s'en fout. H a chaud. Il va 
apprendre maintenant avec la surprise 

. polie du monsieur qui a lu le scénario 
que son père, prince de la lointaine et 
imaginaire Sugarie lui a légué 9o0 mil-
lions. Gendarme avant tout, il réaména-
gera la gendarmerie. Luxe, farces et 
attrapes. Puis la reine de Sugarie (Ma-
thilde Casadesus) surgira, le séduira, 
l'enlèvera, le couronnera. Révolution en 
Sugarie, escroquerie au café du Com-
merce et le couple royal se retrouvera 
gendarme, comme devant, sans un-sou, 
mais heureux, avec beaucoup d'enfants 

• à venir. 
Voilà. En attendant, Bourvil réussit 

enfin à sortir son « Au revoir, M'sieurs-
Dames », apothéose d'une longue jour-
née de travail. Le café du Commerce 
éteint^ ses feux et Berthomieu passe à 
un autre décor. 

GÉRARD PHILIPE est parti pour Rome 
tourner la «BEAUTÉ DU DIABLE» 

G ERARD PHILIPE sait bien que 
Tous les chemins mènent à 
Rome : son dernier film (.comique) 

le lui aurait appris. Pourtant, U a choisi 

O* PREPARE ErY FRANCE 
PRODUCTEUR FILM REALISATEUR PRODUCTEUR FILM ' REALISATEUR 

A. C. C. 
55, r. P.-Charron. Ely. 08-81 

La Foire aux Femmes. 
Dom Bosco. 
Les Mauvents. 

J. Dréville 
C. Dupé 
G. Dupé 

NAT-FILMS 
49, r. La Fontaine. Jas. 70-61. 

L'Heure de la vérité. M. de Gastine 

P. A. C. 
26, rue Marbeuf. Bal. 18-01. 

Millionnaire d'un jour. 
Dieu est-il coupable ? 

A. Hunebelle 
A. Hunebelle ALCINA 

49, av. Villiers. Wôg. 13-76. 
Miquette et sa mère. 
Paris en Parade. 

H.-G. Clouzot 
H. Decoin PARIS-MEDITERRANEE 

22, Prom. des Anglais. Nice. 
Jean Pierre l'Oiseleur. Cl. Renoir 

et M. Brahy 

ARIANE 
44, Ch.-Elysées. Bal. 03-63 

Les Eaux Printannières 
La Traversée de Paris 
Sainfoin. 
julie de Carnerhan. 

Georges . Lampin. 
M. G. Sauvajon 
M.-G. Sauvajon 

J. Manuel 

PARIS-NICE PROD. 
22, rue Pertinax. Nice. 

Crimes à initiales. 
Le Carrefour de la vie. 

P. Blondy 

Pen Film 
6. rue Lincoln. J3al. 26-82. 

Les violons du ciel. 
Le miracle. 

E. Neubach 
E. Neubach 

ARTISANS DU FILM ASSOCIES 
' 35, av. de Wagram. Eto. 03-49 Les Nouveaux Maîtres. Cl. Orval PROD. RAOUL PLOQUIN 

4, rue Vignon. Opé. 89-33.' Sans laisser d'adresse. Dréville 
ASS. FR. CINEMAT. 

2, r. d'Amsterdam. Tri. 13-17 7 diamants bleus. A. Feix C. RADOT 
40, r. du Colisée. Ely. 05-32 

Le Chevalier d'Argyne. G. Radot 

A.T.A. et S,P,L,V, Week-end au Paradis. M. Cam 
RAPID FILMS 
76, Champs-Elysées. 

La Nuit du 12 au 13. J. de Casembot 
B.U.P. 

3, av. B.-Albrecht. Car. 03-81. 
Le Jugement de Dieu. 
Charlotte et Maximilien. 

R. Bernard 
M. Ophuls 

Réal. CINEMAT. MONDIALES 
10, r. St-Marc. Cen. 59-07 Sur les ailes du destin. R. Jayet C.A.P.A.C. 

26, r. Laffirte. Pro. 33-22 Adrienne Mesurât. Marcel L'Herbier 
S.A.C. 

37. Ch.-Elysées. Bal. '40-75. 
Le Clochard millionnaire. . V. Yvernel 

C.C.O-S.N.E.C. 
10, rue Fréd.-Bastrat Ely. 73-39 

Histoire d'un fait divers. 
La Souricière. 

Henri Calef 
Henri Caief 

Sacha Gordine 
19, rue Spontini. Klé. 77-94. La Marie du Port. M. Carné "C.F.C.Ç. 

•41, av. Montaigne. Ely. 69-50. Bug Jargal. De Vaucorbeil 

Cinéma-Film product. 
61, bld Suchet. Jas. 90-86. La Forêt de l'Adieu. Le Hénaff 

SAFIA PRODUCTION 
16, rue Labordère, Neuilly 

Mai. 33-13. 

24 h. de la vie d'une 
femme. 

Miss Condom. 

Marcel Cravenne 

M. Bernheim 
CINE-REPORTACE 

9, rue Lincoln. Bal. 55-84. 
La Caille. |. Stelli 

SIGMA 
14 bis, av Rachel. Mar. /0-96 Koenigsmark A. Berthomieu 

CITE-FILMS 
58. rue P.-Cha-rcn. Ely. 77-47. lojo de Montmartre. R. Pottier S.F.C. 

177, bd Péreire. Wag. 74-69. 
Vacances. G. Grangier 

DISCINA 
■128, r.-La Ecétie. Ely. 3S-66 Orphée. J. Cocteau Sidéral Films 

79, Champs-Elysées. 
On a volé le Majestic. J. Houssin 

F. A. O. 
17, rue Mircmesnil Anj. 35-83 

Une femme passa. R.-P. Dagan 
Simoun-Films 

55 bis, r. Pcnfhieu. Bal. 41-10. 
Tornade. 
L'Auberge du Péché. J. de Marguenat 

FILMS ALFRED RODE 
33, Ch.-Elysées. Ely. 26-19. 

Ça peut arriver demain. 
La Maison du Printemps. 
Boite de Nuit. 

J. Daroy 
Jacques Daroy 

Alfred Rode 
SIRIUS 

40, r. François-1er. Ely. 66-44 
Alerte au Sud. 
Le Trésor de Cantenac. 

Jean Devaivre 
Sacha Guitry 

FILMS DU BELIER 
8, rue Ccëtleçon. 

Dans l'ombre, de Balzac. J. Tedesco SONOREAL 
10, rue Marbeuf. Ely. 98-59. 

Le Dernier Abencérage. J. Severac 

FILMS MAURICE CLOCHE 
19, rue Bassano. Cop. 23-74 

Oudessonk, l'oiseau - de 
proie. 

M. Cloche Speva 
128, la Boëtie. Ely. 36-66. Lady Paname. H. Jeanson 

FRANCINALP 
69, av.Cde-Armée. Pas. 58-91.. 

Le Vent de Septembre. 
Nous avons tous fait la 

même chose. 
Voyage à trois. 

J.-P. Paulin 
J.-P. Paulin 

J.-P. Paulin 

S.P.I.C. 
108, r. Richelieu. Rie. 79-90. 

Menaces de mort. R. Leboursier 

TELLUS-FILM 
79, Ch.-Elysées. Bal. 02-80. Pas de pardon. P. Chenal . 

CENERAL FILM 
11, rue de Vienne. Eur. 40-99. Raison d'abord. Roger Blanc TELOUET-FILMS 

18, r. La Boétie. Ely. 36-66 Jane -Mitchaloff. JJ. Cetiret 
A. Hugon 

120. Ch.-Elysées. Ely. 29-72. 
Peter Cradd le Simple. 
Sampiero Corso. 

Lou BuniA 
A. Hugon FILM UNION 

29,. rue de Berri. Ely. 69-53. Ecrit sur le sable. J. Dréville 
LATINO CONSORTIUM CINEMA 

6, rue Lincoln. Bal. 26-82. 
Véronique. R. Vernay 

Ydex 
79, Ch.-Elysées. Ely. 46-54 

M. de Courloup. 
Feux d'automne. 

J. Faurez 
Blistène 

L.P.C. 
163, fg St-Hcncré. Ely. 07-16. Le Sang de Bou-Okba. S. de Poligny CELIA-F1LM 

33, Ch.-Elysées. Bal. 23-05.' Demain nous divorçons. L. Cuny 
LUX 

26, r. de la Bienfaisance, 
Lab. 75-61 

.a Valse de Paris. Marcel Achard MAX CLASS-FILMS 
185, r. Pompe. Cop. 28-80. Tête blonde. M. Cam 

M. A. 1. C. 
92, Ch.-Elysées Bal. 49-02. Eugénie. 

.a Rose rouge. 
Marc Mauretfe 

Marcel Pagliero 

FILMS E. C. E. 
36, avenue , Hoche. ^ 

Le 92 prend des vacanc. L. Joannon 

HOCHE-PRODUCTIONS 
14, avenue Hoche. Le Chemin des étoiles. J. Boyer MELVILLE PROD. 

18. rué d'Enghien. Jubu de Montparnasse. J.-P. Melville BURGUSS-FILMS 
'*• 76, rue Lauriston. Pas. 25-40. 

2 aviateurs d. un couv. 
Un trou dans le mur. 

E. Couzinet 
E. Couzinet MINERVA 

17, r. de Marign. Bal. 29-00. 
Ste Thérèse d'Avila. 
N'écoutez pas mesdam. 

Henri Fescourt 
Sacha Guitry EOLE 

61, rue de La-Rochefoucauld. 
Ademaï au poteau fron-

tière. 
P. Colline 

Mlramar 
6, rue Lincoln. Ely. 81-50. _a Symphonie passionnée R. Vernay 

CINE-RADIUS La Rondes des heures. / Ryder Mondial Production Des hommes viendront. V. Ivernel 152, r. Cousolat, Marseille. 

le moyen le plus simple : l'avion, n est 
venu à Orly en auto, mais pas avec 
« Tuture », la vieille guimbarde dont U 
a fait l'acquisition récemment. 

— « Tuture » n'aime pas la route : 
ça la fait tousser, a dit Gérard. 

Notre jeune premier national com-
mence enfin La Beauté du diable; les 
mauvaises langues qui racontaient que 
celle-ci atteindrait l'âge canonique avant 
le premier tour de manivelle sont donc 
bien attrapées... 

Toute l'équipé de techniciens était sur 
place; René Clair est arrivé aux stu-

En cette hôtesse d'Air-Franee Gé-
rard Philipe reconnaît-il la beauté 
du diable ou lui demande-t-il seu-
lement le chemin qui mène à Rome? 

dios Universalia venant de Nice; Michel 
Simon a rejoint depuis Genève. On n'at-
tend plus maintenant que Nicole Bes-
nard. 

Gérard Philipe nous livre ce détail 
savoureux : Nicole Besnard demeure rue 
Valadon, entre la rue Clair et la rue 
Duvivier. Si elle est superstitieuse, elle 
est servie : découverte par Julien Du-
vivier et engagée par René Clair, elle 
croit maintenant fermement à la pré-
destination... 

Gérard Philipe a toujours Le Diable 
au corps. Dans La Beauté du diable 
(qui sera, soit dit en passant, le pre-
mier film -français réalisé en Italie au 
terme des accords franco-italiens de 
mars dernier), Gérard sera successive-
ment Méphisto (travesti en jeune étu-
diant), puis Faust à qui U prêtera ses 
traits .juvéniles : Michel Simon sera 
d'abord Faust, puis Méphisto. René 
Clair et Armand Salacrou, modernisa-
teurs de Gœthe, ont trouvé cette solu-
tion ingénieuse. 

- La réalisation de La Beauté du diable 
iduréra vraisemblablement deux mois ; 
mais on sait que René Clair n'a pas 
Vlmbitude de sacrifier la qualité au 
temps... 

I m. 87, 84 kgs, 28 ans (dont 15 de métier) 

Voici Yves VINCENT 
ex-champion du monde universitaire de water-polo 

{Photo Igor KALININE.) 
Marin dans « la, Taverne du Poisson -

Couronné ». 

Arabe dans « La Renégate ». 

Médecin dans « La Maternelle ». 

Il avait treize ans. 
Il quitta sa famille 
pour jouer et apprendre à 

jouer. 
Mais il était trop grand. 
On ne voulait pas l'engager. 

Peintre dans « La Fenàme nue ». 

U N nouveau nom est venu s'ajouter à la liste des 
jeunes premiers du cinéma français : Yves Vin-

cent, Il vient de tourner quatre films : La Ma-
ternelle, Bal Cupidon, La Femme nue, La Danseuse de 
Marrakech. 

Et déjà les jeunes filles entre quinze et dix-huit ans. 
celles qui font le succès des deux tiers des acteurs.ont 
remarqué Yves Vincent. Yves Vincent se place mainte-
nant dans le peloton de tête des jeunes premiers : 
Gérard Philipe, Jean Marais, Georges Marchai, Henri 
Vidal, Roger Pigaut, Michel Auclair, François Périer. 
et quelques autres. 

Je sais bien qu'Yves Vincent n'aimera guère cette 
étiquette de < jeune premier ». On peut avoir un phy-
sique de jeune premier et ne pas avoir envie de jouer 
les jeunes premiers. Mais enfin, c'est le public qui 
choisit. C'est le public qui a raison. " 

Yves Vincent est arrivé à Paris par un jour de 1945-
Il venait d'Egypte où il avait tourné un film très mé-
diocre : Monsieur Arnaud. Il avait vingt-cinq ans. Mais 
ce n'était qu'un débutant. 

A l'âge de treize ans, il a quitté ses parents pour 
suivre les cours du conservatoire d'Alger. Et bientôt il 
fit des tournées en Afrique du Nord, et ailleurs. Deux 
sortes de tournées. 

Des tournées théâtrales d'abord. Et spoTtives ensuite. 
Yves Vincent a pratiqué le water-polo durant quinze 
ans. Il appartint à l'équipe de France universitaire 
qui fut championne du monde en 1939, aux 8" Jeux 
universitaires de Monaco. Avec son équipe, il a joué 
«n peu partout, notamment en Belgique, en Suisse, en 
Angleterre. 

Dans les rangs des Forces Françaises Libres, Yves 
Vincent a « visité » la Syrie, le Liban, la Turquie, 
l'Ery titrée, la Palestine. 

Yves Vincent mesure 1 m. 87 et pèse 84 kg. Sa haute 
taille l'empêcha de tenir de nombreux rôles. A ses de-
buts, on ne voulait que rarement engager Yves Vin-
cent ; on le trouvait toujours trop grand. Aujourd'hui, 
sa taille est une des raisons de son succès. 

Outre des quatre films cités au début de cet ar-
ticle, Yves Vincent a tourné La Foire aux Chimères 
(qui fut pour lui une déception), La Taverne du Pois-
son couronné, La Renégate, Les Requins de Gilbraltar, 
Le Cavalier de Croix-Mort. Son rôle préféré : Bal Cu-
pidon : Je ne pensais pas, dit-il, que ce fût un rôle 
pour moi. . . 

II aimerait tourner avec Pierre Fresnay, pour voir 
comment il fait, et avec Danielle Delorme (qu'il estime 
déjà une comédienne accomplie). Enfant, Yves Vincent 
allait souvent au cinéma. Les films qu'il préférait : 
les courts métrages de Harold Lloyd. 

Les films qui l'ont le plus touché : La Grande Illu-
sion, Goupi Mains rouges, La Cité sans Voiles. Il voit 
trois ou quatre grands films par semaine. Il adore pour 
se délasser les films de music-hall, du style Bal des 
Sirènes et. les comédies genre William Powell. 

Il sort tous les soirs (lorsqu'il ne joue pas, évidem-
ment) avec sa fiancée Jacqueline Huet. Il va beaucoup 

(Photo Roger BERSON.) 

au théâtre. Jamais au music-hall. Yves Vincent ne 
chante pas. Mais il fredonne depuis deux ans Spring 
Fever (C'est le printemps). Il n'aime pas beaucoup dan-
ser. Adolescent il se rendait souvent à l'Opéra. Mès 
plus grandes joies artistiques, dit-il, sont chorégra-
phiques et musicales. Il prise fort Debussy et l'école 
russe. Dans le jazz, seul le soliste l'intéresse. 

Il a connu sa fiancée chez son imprésario. Jacqueline 
Huet (qui mesure i m. 70) a tourné dans Dix de der, 
L'Eventail, Sergyl et le Dictateur, Mission à Tanger. 
Elle est une de nos plus fraîches et de nos plus sincères 
jeunes comédiennes. 

Il s'intéresse à la peinture car, lorsqu'il s'est sauvé 
de chez ses parents, Yves Vincent vécut dans un mi-
lieu de peintres. S'il n'était pas comédien, il aimerait 
être écrivain. 

Yves Vincent est né le. 5 août 1921, à Thonon (Haute-
Savoie). Il avait un an lorsque ses parents sont allés 
habiter Alger. 

De ses nombreux voyages, Yves Vincent a ramené 
la conviction qu'il n'avait nullement envie d'apprendre 
les langues étrangères. 

Lorsqu'il lit un livre, Yves Vincent le lit toujours 
en une seule fois. Il a horreur du roman feuilleton, U 
trouve qu'il n'est pas plus normal de lire des livres en 
petits morceaux que de voir un film à épisodes. L'au-
teur qui l'a le plus touché : Verlaine. 

Il n'a ni chien, ni chat. Ses plats préférés : 'le vol-
au-vent et les plats provençaux. Ses vins préférés :. le 
vin d'Alsace et les rosés du Midi. 

Le dimanche, Yves Vincent le consacre au sport. 
Il va voir les'matches d'athlétisme et de football. De-
puis qu'il a abandonné le water-polo, Y ves Vincent 
ne nage plus. Cela lui donne le cafard : Je me sens 
vieillir. 

Parce qu'il a pratiqué assidûment la natation, Yves 
Vincent à un pouls de 46 pulsations à la minute. Yves 
dort 10 heures par jour. Il a pris l'habitude de dormir 
beaucoup en s'entraînant : alors, il dormait 14 heures. 

Au théâtre, Yves Vincent a rencontré le succès dès 
son arrivée à Paris, avec Winterset. Depuis, il a joué 
notamment La. Nuit du 16 Janvier, Les Morts sans 
sépulture, Liberté provisoire, Le Chandelier, etc.. 

Il aimerait incarner Battling Malone à l'écran. Par-
mi les rôles pour lesquels il fut convoqué et qui fu-
rent tenus par d'autres, citons Septième Porte (rôle de 
Georges Marchai), Torrents (rôie de Georges Marchai), 
Les Souvenirs ne sont pas à vendre (rôle cie Frank Vil-
lard), Figure de proue (rôle de Pierre Dudan). 

Yves Vincent a réussi... . • 

Il n'a pas encore tenu les rôles qu'il mérite. Mais !e 
public est déjà peur lui. Les jeux sont faits. Yves Vin-
cent a gagné. 

Il ne reste plus qu'à lui souhaiter bonne chance sur 
la route du succès. 

Entre nous, vous pouvez avoir confiance en Yves 
Vincent... Vous verrez, d'ici deux à trois ans... 

jean-Charles TACCHELLA. 



j'avais à désigner le film le plus intelligent pré-
senté ces dernières semaines, je crois bien que je 
choisirais Jour de Fête. Il y a dans cette farce rurale 

et foraine davantage d'effort de pensée que dans beaucoup 
de films à prétentions psychologiques ou philosophiques. Le 
gag de. ce bigle qui vise le vide pour enfoncer un piquet 
avec son maillet est en particulier une merveille d'ingé-
niosité. Ce qui vaut pour Jour de Fête vaut pour une quan-
tité de films comiques.' 
. Et il est étonnant que le rire de cinéma ait suscité si 
peu d'études approfondies. Les esthéticiens de l'écran ont 
d'ailleurs des excuses. . L'étude du comique présente des. 
problèmes complexes. Dès problèmes qui débordent de loin 
le cadre des studios. Le rire met en cause des mécanismes 
physiologiques et psychiques que la science .ïlle-même n'a 
pas encore complètement expliqués. Les théories de Bergson 
né couvrent pas toutes les formes de l'hilarité. Et l'accord 
ne règne pas parmi les spécialistes qui explorent la question. 
Il est cependant curieux que les ouvrages consacrés à l'ana-
lyse du rire, négligent généralement de raire la place qu'il 
mérite au comique du cinéma. 

J'ai lu récemment L'Esthétique du rire de M. Charles 
Lalo, professeur honoraire à la Sorbcmne (i). Le livre est 
étudit. documenté et fort passionnant. Confrontant tous 
les points de vue, il déclareque « l'attitude du rire équi-
vaut à une politique de dévaluation mentale dans le cadre 
d'un contrepoint technique ». Encore qu'elle ne soit peut-
être p.is décisive, cette définition est intéressante. Mais dans 
tout !e cours de son ouvrage, M. Charles Lalo ne fait que 
des allusions extrêmement minces au comique de cinéma. 
Serait-ce que l'esthétique du rire de l'écran ne présente 
aucun caractère d'inédit ? Ou plus simplement que les gens 
de Sorbonne dédaignent le spectacle des films. Si cette 
hypothèse est la bonne, je crains que leur science n'en 
souffre. , 

Parce que le cinéma a véritablement transformé la face 
du rire sur la pianète. Certes, le rire esthétique est vieux 
comme l'humanité. Les anciens Grecs riaient à gorge dé-
ployée des pièces d'Aristophane. Les vrais précurseurs du 
burlesque sont peut-être Rabelais, Cervantes et Swift. 
Molière est le père de la comédie d'observation. La farce, 
la pantomime, le guignol et le cirque ne datent pas d'au-
jourd'hui. Nos ancêtres souriaient des caricatures et des 
calembours. Et l'on sait qu'à ses débuts, le cinéma, avec 
Max Linder et Mack Sennett, a largement puisé dans les 
recettes du music-hall. 
. Cependant, si la caméra n'a pas inventé le rire, elle en a 
systématisé la fabrication avec une ampleur et une effica-
cité proprement extraordinaires. L'homme n'a jamais ri 
aussi tort, aussi souvent et aussi collectivement que depuis 
le cinéma. Le fameux dynamisme émotif de l'image mou-
vante se manifeste avec une intensité toute particulière 
dans le domaine du comique. 

On a coutume d'associer le rire de l'écran aux grandes 
personnalités. Et c'est fort compréhensible. Des auteurs-
acteurs comme Charlie Chaplin, Buster Keaton, Harold 
L'Ioyd, Harry Langdon, W.-G. Field, les Marx Brothers, 
Noël-Noël ont élevé à son paroxysme 'le comique de ciné-
ma. Des tempéraments moins puissants ou moins origi-
naux tels que Laurel et Hardy ou Fernandel se sont révé-
lés également de très actifs dilatateurs de rates. Mais leur 
pouvoir ne repose pas seulement sur la bouffonnerie de leur 
silhouette, de leur physionomie, de leurs expressions, de 
leurs attitudes. Il se fonde aussi sur l'emploi plus ou moins 
adroit d'une série de procédés. A l'origine des classiques du 
rire, on retrouve toujours l'exploitation du ridicule,, du 
contraste, de la surprise, ces armes maîtresses de l'arsenal . 
du comique. Chaque acteur adapte ces procédés à son style 
personnel. Mais en tant que procédés, ils n'en existent pas 
moins indépendamment des personnages. On les retrouve 
d'ailleurs, de film en film, et même d'époque en époque. 

Le recours à une technique qui poursuit le rire comme 
une fin en soi n'est .pas une chose spécifiquement cinéma-
tographique. Le comique de théâtre, de music-hall, de cirque, 
de jeux de mots, voire même de certains romans gais, est 
souvent très mûrement prémédité. La mise au point d'un 
numéro de clowns ou de chansonniers est, par exemple, 
extrêmement minutieuse. Le rire-doit jaillir immanquable-
ment à tel geste ou à tel couplet. 

Mais cette préméditation a pris avec le cinéma une 
envergure sans précédent. Harold Lloyd a écrit : « Un jour 

(1) Flammarion, éditeur. 

COMMENT ON FABRIQUE DU RIRE 

Le Dictateur : le rire est ici utilisé par Chaplin 
pour étayer un réquisitoire social et politique. 

viendra peut-être où l'élaboration des comédies cinégra-
phiques pourra être amenée à un point de perfection tel 
qu'on parviendra à les confectionner à peu près comme on 
procède pour un vêtement. » Et une déclaration de Buster 
Keaton, que j'emprunte également à l'Anthologie du Ci-
néma de Marcel Lapierre, corrobore singulièrement cette 
pensée : « Un film comique s'assemble, pour ainsi dire, avec 
la même précision que les rouages d'une montre. » 

Ces lignes, déjà assez anciennes, sont prophétiques. Les 

FernandeL quel que soit son talent personnel, dépend, dans 
une grande mesure, des procédés qu'on adapte à sa mesure. 

du comique cent pour cent intellectualisé. Et il est para-
doxal de remarquer que le rire « irrationnel » est préci-
sément le rire qui est construit par l'intelligence avec une 
sorte de summum de ruse diabolique. L'univers de l'absurde 
est un univers véritablement repensé. Ce n'est pas pour rien 
qu'on le qualifie fréquemment de métaphysique. Le comique 
y est aussi abstrait que des pages de Kant ou de Spinoza. 
Cependant, il y a un de ses aspects qui mérite d'être spé-
cialement souligné. 

On parle beaucoup actuellement de la bombe atomique. 
Mais avec l'absurde, le cinéma s'est livré à une étonnante 
désintégration esthétique du monde. Il a bouleversé l'équi-
libre de ses lois, fait éclater^le corset de ses dimensions. 
Dans One million dollars legs, W.-C. Field se met soudain 

par RAYMOND BARKAN 

à courir à la vitesse d'un train express. Dans Soupe aux 
canards, .un obus traverse une maison au ralenti. Ce gag 
des frères Marx est célèbre également où une foule se, 
comprime dans une même chambre au mépris de toutes Ife 
possibilités physiques. L'absurde me rappelle ces penduiefj 
dont les ressorts brisés jaillissent comme des entrailles et 
que les films comiques nous montrent si souvent. Il démo-
lit tous les ressorts de la planète. il 

A ce jeu d'origine cérébrale qui consiste à briser explosfllT 
vement le réel, il est saisissant que le cinéma soit parvenu 
à donner un support concret. Dans Heliapoppin ou même 
certains passages des films de Bop Hope, cette désarticu-
lation mentale de la réalité que le cinéma matérialise pr.r 
des artifices de mise en scène s'effectue avec un raffine-
ment de pensée stupéfiant. Elle s'adresse aux mécanismes 

Soupe aux canards. La satire des frères Marx commençait 
à désintégrer la structure du monde logique. 

les plus subtils, les plus délicats de notre cerveau.. Il y a 
loin, par exemple, entre l'irréalisme puéril des films de 
fantômes et l'irréalisme de cette séquence d'Hehapoppin 
où le projectionniste engage le dialogue avec les héros des 
bandes qu'il projette et où le détraquement de la logique 
est poussé à un tel degré que le personnage d'un film saute 
dans un autre film. 

Toutefois, c'est, je crois, le dessin animé qui a trans-
gressé tous les possibles avec la plus grande dose de ma-

tes Pieds Nickelés, ou le rire « physiologique » du burlesque 
utilisé avec une ironie et un sens de la caricature bien français. 

Ses .possibilités illimitées dans le domaine de l'écriture 
cinématographique ont permis au dessin animé de transgresser 
le premier et le plus totalement tous les possibles. 

tendances actuelles du comique de l'écran sont une éla-
boration quasi scientifique. Je ne veux point ici entrer dans 
une discussion compliquée sur les résultats de ces ten-
dances. Mais il est certain que le comique de procédés 
prend de plus en plus le pas sur le comique de person-
nages. Est-ce en raison du manque d'acteurs à la mesure 
des grands devanciers du muet ? Y à-t-il là une sorte de 
fatalité due à l'évolution de la sensibilité du public ?. J'avoue 
que je n'en sais rien. Mais il est clair que le rire de cinéma 
devient un rire préparé en laboratoire. Le développement 
de la profession de « gagman » — le « gagman » est un 
véritable chimiste du rire — en est un signe évident. 

Une importante révolution dans le comique du cinéma 
s'est accomplie avec la prospection à l'écran du prodigieux 
univers de l'absurde. Elle était en puissance déjà chez les 
burlesques. Et- dans les films fondés sur le comique d'obser-
vation, on relevait parfois des gags dont le rire échappait 
aux catégories dites « logiques »..L'absurde a pris son essor 
avec W.-C. Field, 'les Marx Brothers et les dessins animés. 
Dans One million dollars legs et Soupe aux canards, le 
comique perdait littéralement contact avec l'humain. 
L'homme cessait d'être une créature de chair et de sang. 
11 devenait une mécanique, un robot, écrasé par un monde 
à la fois aussi cruel et aussi incompréhensible que celui du 
Château de Kafka. 

L'univers de l'absurde, c'est le règne du gag à l'état pur, 

Laurel et Hardy : leur pouvoir ne repose pas seulement sur la bouffonnerie de leurs mimiques mais aussi sur l'ingéniosité 
de leurs g a g m e n. 

gique qui a sans doute davantage de signi-
fication qu'on ne le pense communément. 

Je ne sais pas s'il y a une hiérarchie des 
rires. Est-il des rires plus toniques que 
d'autres ? En tout cas, si violent, si irré-
sistible soit-il, le rire provoqué par les films 
basés sur l'absurde est un rire sec, un rire 
quasi chirurgical. Aussi désensibilisé qu'une 
équation mathématique. 

Je me demande si ce règne de l'intelli-
gence pure sur le comique n'est pas une voie 
dangereuse. Une voie où le rire risque de se 
désincarner complètement de l'homme. 11 
est intéressant d'observer à. cet égard qu'en 
émigrant des Etats-Unis en Europe, le bur-
lesque et l'absurde se sont, 
dans une large mesure, dé-
pouillés de leur dureté, de 
leur impersonnalité méta-
physique. Le Voyage Sur-
prise de Pierre Préverf, re-
grettablement boudé par le 
public, baignait dans une 
fraîcheur et une poésie bien 
françaises. Dans Les Pieds 
Nickelés, Marcel Aboulker 
réalisait une synthèse entre 
les trouvailles les plus ré-
centes du comique améri-
cain et le large rire des poursuites en plein 
air. Noël-Noël a intégré avec Les Casse-
pieJs les gags de l'absurde à une comédie 

5Dans Les Casse-Pieds, Noël-Noël est demeuré fidèle aux tra. 
ditions de la comédie d'observation. Mais il a mobilisé pour 
sa démonstration réaliste l'arsenal irréaliste de l'absurde. 

Le comique Buster Keaton, l'homme qui ne rit jamais, 
utilise des procédés mûrement réfléchis. Mais c'est un comique 
très spontanément humain (la Croisière du Navigator). 

chiavélisme intellectuel. Et il est bon de rappeler que les 
bruits et la musique sont, dans les « cartoons », des instru-
ments extrêmement actifs de cette perversion esthétique de 
la réalité. Formes, couleurs et sons agissent et réagissent 
se'on les règles du contrepoint. Dans les bandes de Walt" 
Disney, de Paul Terry ou de Walter Lantz, on relève des 
gags dont l'astuce serait digne de l'analyse des psychologues. 
Je me souviens de ce film où Mickey, poursuivi par un 
tigre, apparaît simultanément en dix endroits à la fois au-
dessus des herbes de la jungle. Ailleurs, le personnage, 
emporté par son élan se multiplie pour s'engager en même 
temps sur plusieurs routes. Ou bien il dépasse la fin du 
film et retourne se replacer en deçà avec un grincement oe 
frein et en goguenardant avec le spectateur, ce qui, il 'faut 
l'avouer, est bien le comble de l'abstraction. Dans ce mer-
veilleux dessin animé où Donald hypnotise Pluto, le chien 
rêve à un monceau d'os et, il est brusquement, réveillé par 
un de ces os fictifs qui lui cogne le crâne. Après cela, cer-
taines personnes oseront-elles encore prétendre que le cinéma 
n'est pas un art intelligent? Les dessins animés.fourmillent 
tellement. d'idées qu'il vaudrait la peine de les voir un 
carnet à la main ! 

J'écrivais au début que les scientifiques auraient avan-
tage à méditer sur les films comiques. L'épanouissement de 
l'absurde dans le cinéma américain — les U.S.A. sont éga-
lement la patrie des « crazy-shows » — est un fait sociolo-

Helzapoppin est une des oeuvres les plus diaboliquement 
agencées de l'absurde cinématographique. Mais on voit, 
par l'attitude de Martba Paye et Misha Auer, que 
l'être humain y est ' réduit à l'état de mécanique. 

Dans Joue de fête, Jacques Tati a combiné 
une intelligence très minutieuse dans l'invention 
des gags et la saine authenticité du décor naturel 



RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 
Naissance de Simone Signoret en 1921, à Wiesbaden. Retour en France et 

installation à Neuilly. Lycée Pasteur. La guerre... Le lycée de Vannes... En juin 
1940, son père étant passé en Angleterre, Simone devient chef de famille et 
doit gagner sa vie. D'abord secrétaire-dactylographe dans un journal. Après s'être 
installée à Saint-Germaindes-Prés, elle décide de devenir comédienne. Elle 
débute comme figurante, suit des cours d'art dramatique, commence à appren-
dre réellement son métier avec « Les Visiteurs du soir », et « Adieu Léonard ». 
C'est à ce moment qu'elle rencontre Yves Allégret qui sera son mari. 

(1) Voir nos 207-208-209-2.10. 

V. • MERCI, Monsieur FEYDER 
C E n'est pas d'avoir tourné à Dax pen-

dant quelques semaines qui avait 
rendu Simone Signoret riche fabu-

leusement. Des cigarettes au temps où elles 
étaient si rares, des cigarettes pour une 
jeune femme fortement marquée par le 
goût de fumer, des verres avec les co-
pains, quelques escapades impromptu à 
travers la France — ça sent si bon la 
France —. une ou deux robes peut-être, 
et peut-être un imperméable pour faire 
anglais et pour faire Quai des brumes, 
c'est assez pour dépenser un moyen ca-
chet. Je crois vous avoir dit déjà que 
notre Simone Signoret est bohème. Ce 
n'est pas Harpagon. C'est MimL Yves 
n'est pas mieux loti. Ils ne vont pas 
s'enquérir d'un appartement. Plus tard, 
plus lard. "Ils campent délicieusement 
dans la vie. Ils se suffisent l'un à l'au-
tre. Les servitudes domestiques viendront 
en leur temps. Plus tard, plus tard. Les 
vrais amoureux sont voyageurs. Ils n'ai-
ment rien tant que les migrations. Ils 
n'emportent pas leurs draps. Comme ton 
bagage est léger, voyageur ! Donc, ils se 
fixent à l'hôtel. Ils ont pris un apparte-
ment, plus tard, plus tard. Pour le pré-
sent, ils vivent dans un hôtel de leur 
village. Je veux dire à Saint-Germain-
des-Prés. Tirons les rideaux. 

V7 VES a la bonne chance qu'on lui 
-■- confie la mise en scène de la Boite 

aux rêves. La bonne chance ? Di-
sons que les choses se présentaient initia-
lement assez bien. Justement, il s'agissait 
en quelque sorte d'un film sur le Café de 
Flore — nommément désigné en chemin. 
Une fille et trois garçons. Comme un 
Supplément aux scènes de la Vie de 
bohème. CJe.it l'aspect séduisant du pro-
jet. D'autre part, il faut donner un rôle 
omni-présent à Viviane Romance. Il n'y 
a pas de raisons de ne pas faire un bon 
film avec Viviane Romance, qui a de 
l'abatage et du chien (comme on dit). 
Mais était-elle le personnage ?. Et vite 

l'on en vint à se demander où était lé 
sujet. Le Café de Flore ? Ou Viviane 
Romance ? Toutes choses qui se compli-
quèrent par le fait qu'elle avait obtenu 
du producteur, Viviane Romance, un 
droit de supervision sur tout. Quelques 
cheveux d'Yves Allégret sont devenus 
gris pendant le tournage de la Boite aux 
rêves. Simone, là-dedans, tient son troi-
sième petit rôle. Elle est vendeuse dans 
une maison de couture. Si vous lui de-
mandez ce qu'elle pense d'elle-même dans 

"ce rôle, elle vous fera une réponse qué 
vous l'avez déjà entendu faire. Elle 
vous dira qu'elle n'était pas bonne. Fran-
chise sur toute la ligne. 

Puis la libération. Puis un film à 
l'honneur de l'armée française dAfrique, 
un peu conventionnel, un peu ce qu'on 
nomme un film de producteur, film dont 
plusieurs scènes s'inscrivent fortement 
dans la mémoire et s'égalent à l'admi-
rable Grand jeu du grand Feyder. C'est 
aussi une double révélation. Celle d'Yves 
Allégret, metteur en scène qui ne s'est 
pas' encore libéré des plus astreignantes 
servitudes du métier, auquel les produc-
teurs ne se risquent pas encore à donner 
sa vraie chance en tournant les sujets 
qui lui sont chers, mais qui du moins 
fait la triple preuve qu'il sait diriger les 
comédiens comme peu de ses confrères, 

qu'il sait utiliser la matière, qu'il est 
habité par une vision' puissante. Mais j'ai 
dit double révélation. Car Simone Si-
gnoret, pour la première fois, a quelque 
chose à défendre : une scène d'amour 
d'une puissante intensité dramatique. Elle 
est serveuse dans un bouge d'Afrique. 
Elle accueille les sollicitations d'un sol-
dat de retour d'un commando périlleux. 
Le lendemain matin, il se suicide. Notez 
que, dans le même film, Jacqueline Pier-
reux, une autre jeune recrue du cinéma 
français, avait la part plus belle, peut-

Avec Jacques Dacqmine dans « Macadam ». (Photo Roger CORBEAU.) 

La servante des « Démons de l'aube ». Avec Dominique Nohain. 
être. Pourtant, de bons critiques, Georges 
Charensol, Jean Néry, saluent ce nom 
nouveau : Simone Signoret. L'apprentis-
sage est terminé. Le nom n'a plus quitté 
l'affiche. Je crois que celle qui le porte 
s'y est mal habituée encore. 

f\ UELQUES mois passent. Catherine 
\c Allégret est née. C'est alors que 
Marcel Blistène doit mettre en scène 
Macadam, que supervisera, de son regard 
si sûr, de sa voix sobre et presque assou-
pie, de toute son infaillible autorité d'ar-
tisan et de maître, de tout son prestige 
aussi, celui auquel le cinéma français 
libéré n'a pas su donner sa chance d'ajou-
ter un chef-d'œuvre à Pension Mimosa 
et à la Kermesse héroïque : Jacques Fey-
der. 11 pense à confier le rôle principal 
à Sophie Desmarets. Il doit y renoncer 
parce qu'elle attend un enfant (une fille, 
et qui sera prénommée Catherine, elle 
aussi). Il cherche qui d'autre pourrait 
bien tenir le rôlè. Il pense à Simone Si-
gnoret, »la convoque, lui explique le rôle, 
lui fait faire des essais. Le contrat est 

signé. Une étape est franchie. Ce n'est 
plus seulement un rôle, c'est un second 
grand rôle; Là vedette est pour Françoise 
Rosay qui, dans une composition inou-
bliable, crée un personnage d'hôtelière 
louche, qui joue à la belote comme un 
affranchi, qui a épuisé les secrets de la 
sordidité morale, et qui garde un coin de 
cœur frais et jeune. Quel don! Quelle au-
torité! Et il y avait aussi Andrée Clément, 
pudique, secrète, retenue, disant juste. Et 
Paul Meurisse. le plus vilain oiseau de 
cette peu édifiante anecdote montmar-
troise, et un « comédien français », Dacq-
mine.^ Comment Simone Signoret allait-
elle tirer son épingle du jeu en si écla-
tante compagnie, sous la direction infini-
ment respectée, infiniment redoutable, 
de celui que, dans le tout-cinéma, on 
était convenu de nommer, avec une juste 
r évérence, monsieur Feyder ? Eh bien, 
mais elle s'en est tirée à son éclatant 
honneur. Elle s'est égalée . à ses cama-
rades. Oh ! il s'agissait d'un rôle bâti en 
pleine pâte conventionnelle. Une très 
douteuse demoiselle et une franche amou-
reuse, un rôle à tirer tantôt dans un 
registre, tantôt dans l'autre. Elle l'enle-
vait avec une fraîcheur, une sûreté de 
ton, une conviction sensible, une sensi-
bilité de bon aloi qui achevèrent de la 
consacrer. Quand elle apparaissait, dans 
cette asphyxiante histoire, le spectateur 
se détendait et respirait mieux. La partie 
était gagnée, la route était ouverte. Spec-
tateur, je lui en garde de la reconnais-
sance. Mais le compliment doit être par-
tagé par un très grand homme, par un 
metteur en scène formateur s'il en fut. 

— Merci, monsieur Feyder. 

P UIS Fantomas, mise en scène de ' 
Jean Sacha. Simone Signoret tient 

le rôle d'Hélène, la fille de Fantomas. 
Ouvrons la parenthèse. Le lecteur, de 
ces lignes a, on le suppose, quelque 
expérience du cinéma. Il en a vu des 
films ! Des bons, des mauvais, du su-
blime, de l'à-peu-près, des histoires à 
ficelles, des guignoleries pas drôles, des 
comédies mousseuses, des tirades et des 
chevauchées, de l'héroïque et du fatal, 
du passable et du ridicule, du bon, du 
mauvais, du navet. C'est pour vous rap-
peler que tout n'est de qualité si presque 
tout est comestible. N'incriminons per-' 
sonne puisqu'il y a bien un peu de la 
faute de tout le monde. Le producteur 
joue, avec l'argent de ses commandi-
taires, la carte d'une bonne distribution. 
Le scénariste adapte le scénario d'un 
autre. ,C'est sur commande, c'est une 
épreuve contre la montre. Le metteur 
en scène tourne parce qu'il faut bien 
vivre et ne pas perdre la main. Fermons 
la parenthèse. 1Q 

ÇA suivre.) 

LA LOUVE : L'arbitraire-ne paie pas (Français) 

Soén., adapt; .ctial. : 
Yves Brainville et G. Ra-
dot. Réal. : Guillaume Ra-
dot. Interp.Claude Gé-. 
nia, Jean Davy, Renaud 

■.Mary, Héléna Bossis, Ja-
cky Flynt, Palau, Georges 
Bevçr, Mic'hel Barbey, 
Yves. Branville. Images : 
Paul Coteret. Son : Mau-
rice Carrouet. Décors : 
Marcel Magniez. Montage: 
Pierre Cailleit. Prod. : P. 
G. Radot st U.G.C. 1948. 

■ ■ N voit bien. le. principe qui a prë-
sidé à l'élaboration de -cette his-

toire : créer ■ des personnages excep-
tionnels, et les placer dans des situa-
tions dramatiques inattendues. Si, 
d'avoir cet objectif, devait suffire à. 
construire . des , caractères vrais et des 
circonstances . qui seraient '. dans leur 
logique, la liste des bons, films noirs 
s'allongerait considérablement, Mais, 
hélas — ou heureusement — on ne s'en 
tire pas à. si - peu dé frais'aux yeux 
du spectateur — surtout du spectateur 

: de cinéma. Celui-ci, qu'il le sache ou. 
non, a le goût de la vérité — et dans 
La Louve, dont nous vous parlons ici, 
rien qui en ait le son — ou alors il 
s'agit d'une vérité mal construite. 
C'est-à-dire que ces mêmes personna-
ges, si on leur eût conféré plus de 
poids, si on les avait « habités », peut-
être qu'on aurait pu y faire croire. Tels 
qu'ils sont, schématiques, et accomplis-

sant des actes qui semblent gratuits, 
nés seulement pour les besoins d'une 
« atmosphère »v préméditée, ils cessent 
très vite de nous intéresser — partant 
de nous - surprendre. 

Rémy arrive, au château de Saint-
Riquier, pour y remplir les fonctions 
de garde-chasse, et s'aperçoit très vite 
qu'il se passe de curieuses choses au 
château, où Saint-Riquier vit avec 
Henriette, la fille de sa défunte fem-
me. Henriette est perverse, et joua le 
jeu de l'amour avec tous les hommes 
qu'elle rencontre. En outre, elle a na-
guère empoisonné sa propre mère, pas 
moins — pour pouvoir s'emparer de, 
l'héritage du châtelain. Je renonce à 
vous raconter les événements qui 
l'amèneront à tuer, ce dernier lui-même, 
crime qui aura pour conséquence de 
faire embraser le château par la bonne 
fidple et dévoilée. Et dans cet incendie 
fort spectaculaire périront à la fois la 
bonne, Henriette et son douteux fiancé, 
et, d'une deuxième mort, le corps 
assassiné de JSaint-Riquier. 

Un dialogue qui ne sonne pas juste, 
une réalisation sans nerf, des acteurs 
qui semblent exilés dans des personna-
ges inconsistants, exception faite peut-
être pour Claude Génia, au beau visage 
expressif, et qui parvient à rendre 
presque plausible la perversité d'Hen-
riette. Le seul attrait du film réside 

Claude Génia : « La Louve » et Jean Dàvy. 
dans de beaux paysages bien photogra-
phiés. Et, heureusement, nous avons 
droit à de nombreux extérieurs. 

José ZENDEL 

OMBRES SUR PARIS : La France méconnaissable (Américain v. o.) 

vil 

TO THE VICTOR 
Seén. : Richard Brooks. 

Réal. : Delmer Daves. In-
terp. : Dennis Morgan, 
Viveca Li.ndfors, Victor 
Francen, Bruce Bennett, 
Dorothy Malone, Tom 
d'Andréa. Images : Ro-
bert Burks. Décors : Wok-
nehl. (Musique : Douri I 
Buittolph. Prod. : Warner 
Bros. 1947. 

I ■ EVA.NT l'écran, ce jour-là, j'eus la 
pénible impression de ne plus être 

en France ou d'être dans une France 
conquise. Ce n'est qu'après que je me 
suis retrouvé à Paris, sur les Champs-
Elysées, où un doute pourtant aurait 
pu subsister : partout, des films amé-
ricains, parmi lesquels, tout de même, 
deux ou trois films français, dont la 
présence était due probablement à cette 
hardie politique d'importation qui est 
l'une des grandes conquêtes du libéra-
lisme recouvré. 

■ Dans la salle ornée du vieux coq Pa-
thé, la participation française était limi-
tée aux Actualités, au milieu desquelles, 
d'ailleurs, fit brusquement irruption un 
film-annonce américain. Fausse manœu-
vre du projectionniste ou nouveau tour 
pour forcer l'attention ? Je ne sais. En 
tout cas, pour passer des vraies manœu-
vres navales occidentales au cher vieux 
Tour de France, il fallut, écouter plu-
sieurs scènes dialoguées en anglais, qui 
devaient être particulièrement spiri-
tuelles, à en juger par les éclats de rire 
du touriste anglo-saxon installé au par-
terre. 

De même que le dessin animé améri-
cain qui fit suite et où le texte avait 
une certaine importance, ce film-
annonce était en version originale sans 
sous-titres. Et tant pis si les Français 
n'y comprennent rien. Ils n'ont qu'à 
apprendre l'anglais avant d'aller au 
cinéma ! 

Puis il eut un court métrage amé-
ricain sur les Iles de la Liberté, c'est-à-
dire sur les territoires français de 
Saint-Pierre et Miquelon et sur leur 
ralliement à la France Libre pendant 
la guerre. Montag-e d'ailleurs intéressant 
de documents historiques inédits ici, 
mai3 composé à l'usage américain et 
assorti après coup d'un commentaire 
français fort maladroit. 

Enfin, ce fut To the Victor, également 
consacré à la France, à ses collabora-
teurs et à son marché noir. 

Au total, un programme conçu comme 
si le public était un public américain 
à qui le cinéma américain raconte des 
histoires sur la France, et même l'his-
toire de France récente. Mais, comme 
il se trouve que le public parisien est 
plutôt français, la leçon d'histoire prend 
les allures d'une leçon tout court et 
devient quelque peu insolente. 

. Je dis là, en toute franchise, ce que 
j'ai ressenti avec gêne. Ce n'est pas du 
parti-pris et je voudrais qu'on me prouve 
vât que j'ai, tort, que c'est réflexe d'une 

sensibilité exagérément chatouilleuse et 
chauvine. Peut-être même devrions-
nous dire merci et nous réjouir de l'inté-
rêt porté outre-Atlantique à, nos pro-
blèmes. Cependant, comment ne pas 
hurler quand cette sollicitude aboutit à 
une caricature ? 

Je ne veux pas mettre en doute les 
bonnes intentions, des auteurs de ce film, 
mais on me permettra de dire que leur 
ignorance totale des réalités françaises 
les a trahis. 

On ne parle bien que de ce qu'on con-
naît "bien. Les Italiens nous ont conquis 
en nous parlant d'eux, et non des cow-
boys ou des peintres montmartrois. Des 
films tels que Les plus telles années de-
notre vie ou La Cité sans voiles nous 
ont touchés parce que c'étaient des 
témoignages sincères et autorisés de la 
vie américaine. Et nous aimons les œu-
vres françaises où nous nous reconnais-
sons, fût-ce dans nos pires .défauts. 

Pour qu'un cinéaste opère à coup sûr 
en terre étrangère, il faut — à moins 
de génie intuitif hors série — qu'elle 
lui soit devenue aussi familière que la 
sienne propre. Or, de toute évidence, ce 
n'est pas; en ce qui nous concerne, le 
cas de Richard Brooks, scénariste, et de 
Delmer Daves, réalisateur de To the 
Victor. 

Sans doute .s'agissait-il d'utiliser sur 
place des capitaux bloqués, et l'on a dû 
se dire que des plans de la tour Eiffel, 
du Trocadéro, du Sacré-Cœur et de la 
Butte feraient partout le meilleur effet. 
Malheureusement, ce n'est pas en pro-
menant une caméra parmi des sites clas-
sés qu'on atteint l'âme des peuples (tout 
au plus, allonge-t-on inutilement le ré-
cit). Ce n'est pas non plus en mettant 
des moustaches à des acteurs américains 
qu'on en fait des Français typiques, ni 

Dennis Morgan et Viveca Lindfors. 

en exhumant des téléphones modèle 1880, 
hors d'usage depuis' longtemps, qu'on 
définit un « vieux » pays. Et, en dépit 
des « progrès » accomplis par nos ban-
dits et par nos policiers, le style 
gangsters de Chicago n'est pas (encore) 
de mise pour une action se déroulant à 
Paris. 

Physiquement et moralement, la 
France de To the Viotor est absolument 
méconnaissable. Et c'est, au fond, un 
vrai mystère, ou un record, qu'un film 
tourné en grande partie à Paris puisse 
être si peu conforme à la vérité. 

Mystère aussi, du reste, que Delmer 
Daves, qui fut longtemps scénariste 
avant de devenir metteur.en scène, n'ait 
pas été arrêté par tous les poncifs, les 
invraisemblances, les ficelles et les sotti-
ses monstrueuses du scénario confié à 
ses soins. 

Car, même s'il n'avait pas mis en 
cauSe certains types d'individus d'un 
certain pays, même s'il avait été situé 
dans une contrée indéterminée, ce récit 
serait aussi faux. Ses erreurs existent 
en soi autant que relativement à la loca-
lisation choisie. Les bouffées de philo-
sophie et de morale à deux sous qui s'en 
échappent entre deux rafales de mitrail-
lette sont aussi naturelles qu'une fer-
meture-éclair sur les hauts-de-chausses 
de Louis XIV. L'inspecteur de police 
évangélisateur qui dissuade le démobilisé 
amêrioaiin de faire du marché noir en 
lui montrant au Musée de l'Homme les 
ossements des plésiosaures et des mam-
mouths qui, eux aussi, furent les sei-
gneurs de leur temps mais n'en sont pas 
moins devenus des squelettes, ce prédi-
cateur en civil est lui-même un plésio-
saure. Psychologiquement parlant. 

Aucun personnage, on s'en doute, ne 
réussit à donner le change. Victor Fran-
cen moins que tout autre, , qui est l'ins-
pecteur aux mammouths. Car To the 
Victor est accessoirement notre retour 
to the Victor Francen. 

Je ne saurais dire si son anglais'est 
bon. En tout cas son. jeu ne l'est, pas. . . 

Victor Francen, donc, parle anglais. 
Les autres également. Et parfois franr 
çais. A tort et à travers. Et non en 
fonction de la nationalité .de leur per-
sonnage ou des circonstances de la 
situation les réunissant. Il y a eu des 
films. bilingues ou même polyglottes qui 
se justifiaient. Ici, c'est le ■ règne de la 
fantaisie la plus gratuite. « Good bye, 
monsieur l'inspecteur ». « Bonjour, sir », 
etc. 

Enfin, il faut signaler que le géné-
rique annonce : « - Musique de David 
Buttolph ». Or, cette musique n'est 
pour les neuf dixièmes qu'une longue 
variation sur « La Vie en rose ». Quels 
que soient les arrangements conclus à 
propos de cet « arrangement »,. n'eût-il 
pas. été juste de rappeler le titre de 
cette chanson populaire et le nom de ses 
auteurs, Louiguy et Edith Piaf ? 

Jean THEVENOT. 

Le 
Minotaure 
vous 
conseille 

Ailes voir... 

Lo Gala du rire (Chaplin,' B. Keaton, H. 
Lloyd. Am.), — Hamlet (par. Laurence 
Olivier. Ang.). — Il pleut foujours le 
dimanche (atmosphère. Ang.}. — Le 
Silence de la mer (l'œuvre de Vercors. 
Fr.). 

■Pour passer le -temps. 

Bien faire et la séduire (burlesque. Am.J. 
— Les Enfants nous regardent (précur-

seur de « Scuiscia ». Ital.). — L'Escadron 
blanc (la lutta dans la désert. Fr.). — 
La Via en rose (subtil. Fr.). — La Ville 
abandonnée rfwssterrr; Am.). — Vive 
l'amour (rythmé. Am.). 

Si vous ne les- avez pas vus. 

Adémaï, bandit d'honneur (Noël-Noél. 

Fr.). — La Belle Equipe (V. Romance, J. 
Dùvivier. Fr.). ? César, La Femme du 
Boulanger (Raimu, Pagnol. Fr.). ;— Fran-
çois 1er (burlesque, Fr.). — Hôtel du 
Nord (Carné, Jouvet. Fr.). -— Le Long 
Voyage (J. Ford. Am.). — Prison sans 
barreaux (réaliste. Fr.). — Remorques 
(M. Morgan, J. Gabin et Jean Grémîl-
lon). — Robin des Bols (un classique de 
l'aventure. Am.). — Ruy Blàs (V. Hugo 
revu par J. Cocteau. Fr.). — Les Visi-
teur», du soir (poésie de Prévert et 
Carné Fr.). 

Lecteurs de l'Ecran français, ache-
tez, chaque semaine, votre journal 

chez le même dépositaire. 
Merci. 



Erich von Stroheim et Mary Beth Hugues : « La Cible vivante ». 

LA CIBLE VIVANTE s Pauvre Stroheim, on lui a même 
volé sa voix! (Am. à.J 

LE RETOUR : Un embryon de sujet noyé dans les 
poncifs.' (Américain version originale.) 

FLAMARION 
THE GREAT 

Réal. Anthony Mann. 
Interp. : Erich Von Stro-
heim, Mary Beth Hughes, 
Dan Dureya, Stephen Bar-
clay. Proid. : Republic 
Pictures. 1945. 

N a trop dit, et dans ce journal plus 
qu'ailleurs, le terrible drame per-

sonnel d'Erieh von Stroheim pour qu'il 
soit utile d'y revenir longuement à l'oc-
casion de ce mélodrame de confection où, 
une fois de plus, l'ont; engagé ceux qui 
pensent qu'il n'est plus qu'un meuble 
savant. 

Il y a vingt-cinq ans, Stroheim réa-
lisait Les Rapaces, que Jean Renoir 
tient encore pour le chef-d'œuvre du ci-
néma. Aujourd'hui, on se sert de sa tête 
brutale et de son allure de gorille in-
quiétant pour relever de fades histo-
riettes, comme les architectes du moyen 
âge plantaient les plus hideuses gar-
gouilles pour rompre la monotonie grise 
de leurs murailles. Ceux qui ne con-
fieront plus jamais une caméra à l'au-
teur de Folies <ïe femmes estiment que 
l'effrayante photogénie de sa nuque a 
conservé, quel que soit le film qu'elle 
supporte (seule bien souvent), une va-
leur commerciale. 

Sans méconnaître les œuvres qu'Erich 
von Stroheim a illustrées aussi de son 
talent d'acteur, on est bien obligé de 
constater qu'il a dû interpréter un nom-
bre au moins aussi grand de films très 
médiocres. Singulièrement depuis quel-
ques années et tout autant chez nous 
qu'ailleurs (je ne parle pas, bien sûr), 
de la Hanse de mort). Celui-ci, qui est 
américain et qui date de 1945, appar-
tient à cette triste série que caractérise 
ce scénario passe-partout : 

Il est repoussant, elle est ravissante. 
Il l'aime follement, elle n'aime en lui 
que son argent. Elle le trompe, il la 
tue. 

L'originalité tris relative, ici, est que 
l'affaire se passe dans un milieu de 
music-hall. Le grand Flammarion (Stro-
heim) est un habile tireur au pistolet, 

ce qui nous vaut quelques instants d'un 
beau mouvement. Son rival, qu'il pour-

suit de salle en salle jusqu'à Mexico, est 
acrobate motocycliste. Quant à la jeune 
séductrice, elle sert d'assistante succes-
sivement à l'un et à l'autre, après avoir 
fait exécuter sur scèiie un premier ma-
ri» gênant dans les conditions de On ne 
meurt pas comme ça (comme quoi on se 
retrouve entre vieilles connaissances). 
Aux dernières images, elle sera elle-mê-
me étranglée par Flammarion, qui mour-
ra lui aussi. 

En fait, cette histoire qui se veut 
cruelle ne réussit guère à émouvoir 
vraiment (le hasard a voulu que j'aie vu 
Champion une heure avant La Cible vi-
vante!) La photographie, traitée d'une 
manière intelligente en fonction du su-
jet, les interprètes qui se comportent 
honnêtement, la musique parfois puis-
sante, n'effacent pas les faciles effets 
où tombe maintes fois la mise en scène, 
la misère de ses moyens, les lenteurs 
du niontage et... la maigreur banale de 
l'argument 

Il y a pire. Véritable victime en fin 
de compte de l'aventure, cible lui-même, 
le pauvre Stroheim a, en outre, été dou-
blé! Et si quelque chose saisit le cœur, 
dans ce film, c'est bien la voix qu'on a 
prêté ainsi à l'ombre d'un roi de la 
nuit -détrôné. 

René THEVENET. 

Vous lisez 
a L'ECRAN FRANÇAIS » 

Bravo ! 
Mais parlez-en aussi ! 

C. Gable et L. Tnxner : « Le Retour » 

HOMECOiMING 

Seén., : Paul Osborn et 
E. Lustig, id'ap. Sidney 
Kingsley. Réal. : Mervyn 
Le Roy. Interp. : Clark 
Gable, Lana Turner, Anne 
Baxter, John Hodiak, Ray 
Gai lins; Gladys Cooper, 
Oamerou Mitchell. Ima-
ges : Harold Rossou. Dé-, 
cors : Ed. B. Wiilis. Mu-
sique : Bronislau Kaper. 
Prod. : M.G.M. 1948. 

I n ANS l'état actuel du cinéma, la pro-
■T"^ fession de critique a quelque chose 
,d'absurde. Elle astreint à prononcer des 
jugements esthétiques sur des produc-
tions, qui, dans leur conception comme 
dans leur mise . en scène, n'ont pas le 
moindre rapport avec la création artis-
tique. Lorsqu'on parle de fabrication 
industrielle à propos de tant de -films, 
ce n'est pas, malheureusement, par sim-
ple goût de la métaphore. Il faut bien 
reconnaître que -les méthodes qui ont 
cours au studio rappellent de fort près 
celles qui régissent la construction des 
frigidaires ou la coupe en série de 
complets-vestons. Et comme dans le 
commerce, les studios mettent en vente 
des articles de premier, de deuxième ou 
de troisième choix. La faute n'en revient 
pas au critique si ce ravalement du 
cinéma au système de la manufacture 
se manifeste avec une particulière acuité 
à Hollywood. 

Que ce préambule désabusé ne vous 
incite pas à penser que Le Retour est 
un film outrageusement mauvais. Dans 
le genre article de deuxième choix, 
c'est même un ouvrage assez soigné. Il 
se différencie de la masse des produits 
en circulation par le fait qu'il ne com-
porte ni assassinat psychanalytique ni 
confession au nenthotal. Mieux ! L'ob-
jectivité oblige à dire qu'il, y a un grain 
d'intérêt humain dans son sujet. 

Le héros est un chirurgien mondain 
qui pratique son métier avec une 
absence complète de conscience sociale. 
Il charcute convenablement ses patients, 
encaisse ses honoraires, offre de jolis 
petits chapeaux à sa femme, fréquente 
des cocktail-parties. Un point c'est tout. 
Au moment où les U. S. A. entrent en 
guerre, il pense beaucoup plus à l'élé-
gance de son uniforme de colonel-major 
qu'à la signification de la mission qui 
l'attend dans son hôpital dé campagne. 
Mais au milieu de tons ces pauvres bou-
gres de soldats yankees dont il répare, 
en plein champ de bataille, les chairs 
endommagées, son comportement se 
transforme. C'est un autre homme qui 
regagne l'Amérique après la victoire. 
Cependant, si cette expérience doulou-
reuse l'a purgé de son égoïsme et de 
son indifférence envers la société, Bon 
épouse est demeurée une jeune per-
sonne très frivole. Ce qui pose un déli-
cat problème de réadaptation conjugale. 

Excellent thème, pensera-t-on. Mais il 
est passé entre les rouages de la machi-
nerie hollywoodienne. Il s'y est entiè-
rement dévitaminé. Et il en est ressorti 
orné de ces guillochures romanesques 
qui privent un film de toute authenti-
cité. Le facteur essentiel de l'évolution 
du caractère de notre médecin n'est pas, 
ici, constitué par les réaiités de la 
guerre, qui eussent pu y suffire ample-
ment, mais par l'influence d'une belle, 
intrépide et intelligente infirmière. Ce 
qui nous vaut d'assez homériques scènes 
d'effusions amoureuses parmi les écla-
tements de bombes. Afin de rendre plus 
touchant le retour au foyer du combat-
tant, on l'a gratifié d'une • claudication 
contractée glorieusement lors de la 
contre-offensive allemande sur Basto-
gne. Et je vous épargne d'autres détails 
comme le médecin idéaliste qui s'attache 
à guérir ses concitoyens de la malaria. 
Le scénariste a fait de fructueuses 
incursions dans le magasin aux poncifs. 

La réalisation de Merwyn Le Roy est 
à la mesure des personnages et des évé-
nements racontés. Elle a la correction 

de la besogne exécutée avec Jine parfaite 

■ connaissance technique, mais une totale 
indifférence. On observe moins de plati-
tude et d'impersonnalité dans un tableau 
exposé à la foire a'ux croûtes. Et la pho-
tographie a ce poli artificiel qui finit 
par écœurer tant il est commun à des 
milliers de films. Clark Gable et Lana 
Turner se meuvent avec une sorte de 
morne et automatique aisance dans cet 
univers de contreplaqué. 

Raymond BARKAN. 

EN ROUTE VERS RIO : 
It's a long, long way (A. v.o.) 

ROAD TO RIO 

Seén. : Ed. Beloin et J. 
Rose. Réal. : Norman Z. 
Me Lead. Interp. : Bing 
Crosby, Kob Hope, Doro-
thy Lamour, Gale Souder-
goard, Frank Fayien, Jo-
seph. Vitale. Images : Er-
nest Lasg. Décors : S. 
Corner, R. Meyer. Musi-
que : Rob. Emmet Dolan. 
Montage : E. Hoagland. 
Prod. Paramount. 1948. 

BOB HOPE et Bing Crosby cherchent, 
c'est certain, à faire concurrence à 

Abbott et Costello. En vérité, la tâche 
n'est pas tellement ardue, ces deux 
ahuris në nous ayant jusqu'ici jamais 
prouvé qu'ils avaient quelque esprit. 
Laurel et Hardy en baisse de tension, 
Abbott et Costello inexistants : il y 
avait une place à prendre. Bob et Bing 
sauront-ils la t conquérir? 

Leur association aura tout au^moins 
eu pour premier résultat — apprécia-
ble — de tarir la veine des films siru-
peux au cours desquels Bing Crosby 
poussait, avec ou sans prétexte, la ro-
mance. On essaye bien encore de jouer 
de son filet de voix fadasse, mais dans 
le genre burlesque qu'il a maintenant 
adopté, cela semble une farce et le 
mieux est de le prendre ainsi si l'on 
ne veut pas trop grincer des dents. 

Faisant suite a d'autres aventures 
du tandem Hope-Crosby, En route vers 
Rio ne se recommande ni par l'ingé-
niosité du scénario, ni par le rythme sur 
lequei 11. a été traité. Les chutes d'in-
térêt sont nombreuses et s'il est vain 
de se demander où l'on veut en venir, 
du moins est-il permis de prier qu'on 
nous y mène au plus tôt. Ce n'est pas 
le cas, et il semble que le rideau se 
referme bien lentemnt entre les Bket-
ches inventés par les deux meneurs 
du jeu. 

Certains de ces sketches, cependant, 
sont d'une excellente veine et, s'ils ne 
sont pas toujours d'une nouveauté ex-
ceptionnelle, ils ont trouvé des inter-
prètes qui manifestement ont étudié 
leurs moindres igestes et leurs moindres 
mimiques pour en exprimer toute la 
saveur. On a parfois l'impression d'un 
ballet minutieusement réglé, sans ce-
pendant qu'il sente jamais la sueur. 

H serait superflu de vouloir racon-
ter les gags dont est émaillé cette aven-
ture maritime et musicale. Le meilleur 
est peut-être une parodie du « Wes-
tern » qui se résume d'ailleurs à. quel-
ques images mais qui est proprement 
irrésistible. Malheureusement, ni Bob 
Hope ni Bing Crosby n'y participent. 
Malheureusement pour eux, évidem-
ment... 

J'allais oublier que, dans leur entre-
prise, les deux compères ont pris un 
porte-bonheur : Doroth-y Lamour. Elle 
n'est là, c'est certain, que pour la vue 
(comment lui demander autre chose?) 
Pour plus de sécurité, le scénariste de 
En route vers Rio en a fait une jeune 
fiancée hypnotisée. Son état explique 
donc cet air un peu hagard et toujours 
incompréhensif qui est le sien. Mais, 
pour la vue, c'est pas tellement mal... 

Jean NERY. 

expérimentaux et d'avant-garde produit dans le monde 
depuis 1940 (2). Cette initiative passionnante annonce 
à mon avis l'orientation future des festivals, qui n'échap-
peront à l'ennui somptueux ou à la commercialisation 
qu'au prix d'une spécialisation. De ce point de vue, 
nous souhaitons au Festival du Film Maudit, qui se 
déroulera à Biarritz à la fin du mois, de tenir les es-
poirs que son originalité impose. 

méritait de loin cette récompense. Si je dis qu'elle ne 
l'a pas obtenue à cause des préjugés francophobes ou 
moralisateurs, assez étrangers au cinéma, professés par 
certains membres du jury, je prie de croire que je ne 
-parle pas à la légère (1). 

Certes, les palmarès des festivals n'ont jamais satisfait 
tout le monde et la critique a pu trouver à y repren-
dre. Mais le moins qu'on puisse dire de celui-ci, c'est 
qu'il ne contribuera pas à faire prendre ce genre de 
récompenses au sérieux. 

¥ E ne voudrais pourtant pas terminer sur une note 
*- pessimiste. Le palmarès d'un festival n'en est heu-
reusement pas le reflet fidèle. Que la France ait obtenu 
ou non les récompenses qu'elle méritait, il reste que 
sa présence au festival de Knokke a été dominante, 
non seulement à cause de ses films, mais aussi grâce 
à un admirable effort d'organisation et de propagande. 
Nos vedettes et nos metteurs e» scène s'y sent succédé 

KNOKKE 
(Suite de la page 3) 

sans arrêt d'autant plus remarqués que l'absence des 
autres se faisait sentir. Seul de Sica a concurrencé la 
popularité de Jean Cocteau. De ce point de vue, la 
France ne saurait donc regretter les efforts qu'elle a 
fait et qui contribueront à lui gagner un marché très 
important pour elle. 

Mais il est encore un aspect de ce festival dont je 
tiens à dire du bien sur toute la ligne : c'est la compé-
tition du film expérimental et poétique dont Auber-
viUiers a remporté l'un des prix. Organisé par la Ciné-
mathèque et la Fédération des Ciné-Clubs belges et 
animé par Jacques Ledoux, elle a pour la première fois 
depuis la guerre rassemblé la quasi-totalité des films 

(1) Of. (entre autres) l'article paru le 11 juillet dans 
« Métropole », journal conservateur d'Anvers, et dont 
l'auteur s'étonne des tendances « francophobes » de cer-
tains membres du jury et se promet de consacrer une 
prochaine chronique à l'étude de cette question. 

(2) Signalons à ce propros que, par ailleurs, députe le 
6 juillet, la Cinémathèque française, avenue de Messine, 
offre chaque eoir un programme différent composé de 
cette sorte de films et dont l'ensemble formera une 
« revue du film expérimental »» plus importante encore. |2 
(M.D.RJC) 

Evelyn Keyes comme vous ne la verrez pas dans « Les Renégats ». 
Grande joueuse de westerns, elle en a collectionné tons les accessoires. 

LA DERNIÈRE RAFALE : 
de la technique (Am. v. o.) 

'Un flic" américain qui a 

THE STREET WITH 
NO NAME 

' Seén. : H. Kleiner. 
Réal. : WiHiam Keighley. 
Interpr. : Mark St'evens, 
Richard Widmark, Lloyd 
Nolan, Barbara Lawrence, 
Ed. Begley, Joan Chand-
ler. Images : Joe Me Do-
nald. IDJécors : Thomas 
LMtle. Musique . : Lionel 
Newmann. Montage: Wil-
liam Reynolds. Prod. : 
Fox. 1939. 

C ETTE fois, nous sommes du côté de 
. la police. 

Je veux dire que, contrairement à 
l'usage, la caméra est volontairement 
centrée, non plus sur- le gangster, mais 
sur l'implacable machine qui ne tourne 
que pour l'abattre — et plus particuliè-
rement sur son rouage n" 1 : le jeune 
inspecteur qui réussit à s'introduire dans 

-le gang et à le démasquer. 
Il serait exagéré de dire, néanmoins, 

que le réalisateur, William Keighley, a 
ainsi renouvelé le genre. Un film, au 
moins, a déjà traité de la même manière 
un sujet très voisin : Trcasure Jlen, en-
core inconnu en France, mais qui, pro-
duit par Rank, aux Etats-Unis, est, sauf 
erreur, antérieur à La Dernière Rafale. 
D'autre part, en ce qui concerne les pré-
cédents français, La Dernière Rafale 
rappelle Un FKc'par sa mise en valeur 
systématique du personnage du policier, 
et Halte, Police par son aspect docu-
mentaire. 

Mais-quelle technique ! Majoré 'a fai-
blesse psychologique du déroulement, ja-
mais histoire policière nous a pareille-
ment tenu en haleine par ie seul pou-
voir d'une image lourde et contrastée et 
d'un montage extrêmement rapide. On 
sait d'avance qui va perdre la partie 
mais on se surprend à suivre, d'un bout 
à l'autre, avec passion, l'écrasement pro-
gressif, en dépit de leurs premiers suc-
cès apparents, de ceux qui vont perdre 
— et qui l'ont mérité. 

Il faut dçmc rendre hommage à l'habi-
leté d'un metteur en scène qui a presque 

(Suite des pages S et 9) 
perpétuant les traditions du comique d'ob-
servation. Et le si sympathique Jour de 
fête de Jacques Tati vient de plonger une 
hilarité remarquablement préméditée dans 
el cadre sainement authentique du décor 
naturel. _ -

Les Tchèques ont eux aussi bénéficié des 
expériences du comique hollywoodien. Et 
si le rire de leurs dessins animés recourt 
■parfois à l'absurde, il n'en est pas pour 
autant déhumanisé. Lors du récent festi-
val du court métrage, le contraste frap-
pait entre la dureté de ton, la perfection 
monotone et purement technique des ban-
des' de Disney et la miraculeuse tendresse 
d'accent de films comme Le Manteau de 
l'ange ou Le Dirigeable. 

Souhaitons que le cerveau ne soit pas 
seul à inspirer cette fantastique machine 
à fabriquer du rire qu'est le cinéma... 

pu élever une histoire de gangsters à la 
hauteur d'une tragédie antique. Mais 
deux de ses interprètes ont aussi leur 
part dans ce succès. Si Barbara Lawren-
ce passe inaperçue, si Lloyd Nolan ne 
sort guère de son personnage flegmati-
que, Marks Stevens confirme ce que nous 
espérions de ce jeune premier sympa 
thique, et Richard Widmark, que nous 
avait révélé Le Carrefour de la mort, 
prête ici encore avec allure son inquié-
tant sourire au visage du chef de gang. 

Le documentaire sur la police judi-
ciaire américaine, ses méthodes et son 
matériel est en outre parfaitement réussi. 

René THEVENET. 

LES INDOMPTÉS : 
classique Western (Am. v.o.) 

RENEGADES 
Seén. : Melvin Levy, 

d'ap. H. Shumate. Réal. : 
Georqe Sherman. Interp. : 
Evelyn Keyes, William 
Parker, Larry Parks, Ed-

L__J-'ÀWL 93rd Buchanan, Jim Ban-
Mltrv /ffii» mon. Images Wi'Wiam 

MÊBSÙlW Snyder. Musique : M.W. 
""" " Stoloff. Pror*. : Columbia. 

1947 (en technicolor). 

L E western classique, additionné d'une 
teinte de fatalisme. En quelque 

sorte, un drame de l'hérédité au Far-
West. D'aussi bonne volonté qu'on puisse 
être, il paraît qu'il est difficile, dans ces 
pays sauvages, de n'être pas bandit 
quand sa famille l'a été de père en fils. 
Ça se tient dans le sang. Larry Parks 
donc, bien que brouillé avec son vieux 
bonhomme de père, lecteur assidu de la 
Bible et brigand de grand chemin, et 
avec ses frères irascibles qui n'ont pas 
su résister à la vocation familiale, vou-
drait, comme il dit, mener une vie nor-
male. Mais la fatalité est là — bon Dieu 
des scénaristes — qui veille au détour 
des sentiers. Sur le point d'être victime 
d'une erreur judiciaire, notre héros, qui 
a le sentiment de la justice, file re-
joindre ses pittoresques parents, non 
sans ravir la fiancée de son bienfaiteur, 
un brave docteur de justicier, qui la ré-
cupérera à, la fin les armes à la main, 
pour que soit satisfaite la morale qui a 
cours même jusqu'aux fins fonds de 
l'Arizona. ■ 

Il y a là-dedans du « Frank James », 
des réminiscences de « La Chevauchée 
fantastique » et quelques autres bons 
souvenirs. C'est tout quant au scénario. 
La forme est parfaite et serait atta-
chante si l'histoire n'était une vieille his-
toire. Le technicolor de l'immortelle 
Mme Nathalie Kalmers n'est pas plus 
mauvais que d'habitude, pas meilleur 
non plus. U manque enfin à tout cela 
la pointe d'humour qui relève parfois les 
sources les plus fades. 

Voilà. 
Larry Parks est symapthique. William 

Parker bien plus encore. J'aime beau-
coup Evelyn Keyes (elle a l'aspect 
charmant d'une adorable rousse). Mais 
la couleur lui réussit bien mal, chevelure 
de feu exceptée. 

Robert PILATI. 

Raymond Rouleau et Gaby Sylvia : « Mission à Tanger s. 

MISSION A TANGER : Un cocktail appétissant (Fr.) 

Soén. et dial. : Michel 
Audiard. Réal. : André 
Hunebelle. Interp. : Ray-
mond Rouleau, Gaby Syl-
via, MHa Parely, Bernard 
Lajarrige, Henri Nassiet, 
André Valmy, Pierre Des-
tailles, Max Revol, Jo 
Desrt, Louis Williams, 
Christian Bertala, Jean 
Mauroy, Van Donde. Ima-
ges : Marcel Grignon. 
Son : Jean Bertrand. Dé-
cors : Lucien Carré. Mu-
sique : Jean Marion. 
Montage : Jean Feyte. 
Prod. : P. A. C. 1949. 

DEUX dangers guettaient M. Audiard, 
l'auteur du scénario. Celui qu'on lui 

reprochât de jongler avec d'amers sou-
venirs et d'en prendre à son aisa avec 
les morts. Sa bonne grâce et son tact 
ont évité le péril. Second danger: le film 
se développe dans deux registres: celui 
de la comédie et celui du drame, et rien 
n'est délicat comme cette dansë sur la 
corde raide et cette ambiguïté de la to-
nalité générale. Je ne sais trop à quoi 
attribuer que cela non plus, ici, ne gêne 
pas. Mais le fait est que l'on passe du 
drame à la comédie avec un bonheur 
constant. Ainsi le film ne choquera-t-il 
personne et, dans son ordre, satisfera-
t-il, je pense, tous les publics. 

André Hunebelle — son producteur et 
son metteur en scène, pour me rien dire 

de la part importante qu'il a, je l'en 
soupçonne, prise à l'adaptation — est 
encore en progrès. Son récit est conduit 
d'une main gracieuse et ferme, et les 
somptueuses ellipses dramatiques dont il 
l'a émaillé sont bien venues. Elles font 
appel à l'agilité du spectateur sans com-
pliquer inutilement la narration. Les 
pièges sont habilement ménagés. Le film 
est encore porté avec bonheur par ses 
vedettes. Je me demande si Raymond 
Rouleau a jamais été meilleur que dans 
certaines des scènes où il incarne ici le 
reporter peu intéressé à l'issue de la 
guerre, désinvolte et blasé, mais qui 
prend place dans un réseau pour ven-
ger un ami. Mila Parély lui donne une 
excellente réplique. Gaby Sylvia joue le 
rôle de l'Autrichienne qui change de 
camp par amour : elle y apporte une 
rare force de suggestion, et l'on regrette , 
de ne pas la voir plus. 

Comme il n'y a pas de films parfaits, 
j'avoue regretter deux'ou trois mots d'un 
bonheur approximatif ; ici et là, l'inter-
prétation des seconds rôles, peut-être 
gênés par l'ambiguïté du ton ; et qu'il 
n'y ait pas de musique, en dehors de 
celle d'une boîte de nuit un fond sonore 
eût accéléré valablement certaines sé-
quences. Mais ce sont là broutilles, au 
regard des mérites positifs d'un film qui 
est l'une des meilleures soirées qui vous 
soient promises ces temps-ci. 

Jean QUEVAL. 

Bop Hope, B-orothy Lamour et Bing- Crosby : « En route vers Rio ». 



FILLEULE 48 DE L'ÉCRAN FRANÇAIS 

ELYANE choisit... 
•..et maman coud 

(i7ià£ctiâtcm 

s 

Une robe-manteau de lai- \ 
nage noir ouverte en i 
pétale sur une jupe de 
taffetas noir et rose, et la 
robe « passe-partout » de . 
jersey noir : jupe plissée 
et haut boutonnée sur les ; 
épaules, ceinture rose et ! 

noire. 

« La robe préférée » : lainage noir, orné de 
bandes bleues et jaunes pâles.-La robe à effet {M 
de basque est de toile bleue et blanche. Le 
short et le boléro sont l'œuvre d'Elyane. 

£etfaeô de Beauté 
J 'AI passé le week-end dernier sur une plage, chères lec-

trices amies, et j'ai pensé à vous... Peut-être vous ai-je 
rencontrées, charmantes inconnues, dans cette foule écla-
tante de jeunes filles et de jeunes femmes, parées des cou-
leurs de l'été : bronze doré, lèvres fraîches, chevelures 
courtes ou longues d'ébène ou de miel, qu'un vent jamais 
brutal, mais si caressant, relevait comme des ailes.. 

Le maquillage élait si discret qu'il semblait inexistant : 
la lumière implacable, cruelle aux fonds de teints excessifs, 
exige la modération. Les ongles étaient simplement passés 
au polissoir : le sable et l'eau salée détruisent la mince 
pellicule de laque rouge, ainsi que vous le savez. A la mer, 
des ongles d'un rose naturel s'imposent. Les huiles solaires 
luisent sur les peaux, et c'est joli. Le soir, au casino, le ma-
quillage léger, délicat, harmonieux, composé à l'aide des 
produits Max Facto'r-Hollywood exaltait la beauté des élé-
gantes les plus remarquées... 

CLORINDE. 

I notre filleule, Elyane Saint-Jean, possède, ainsi que vous pouvez le constater, 
une garde-robe bien fournie et très élégante, c'est à son goût personnel ainsi qu'à 
l'ingéniosité et à l'habileté de sa maman qu'elle le doit... Elyane dessine ses robes, 
choisit l'étoffe et « maman » exécute artistement le modèle élu. Ainsi, Elyane est-
elle toujours habillée de façon charmante avec un minimum de frais. 

En passant, en revue les éléments de sa garde robe d'été, une première remar-
que s'impose : Elyane aime les jupes amples et les décolletés en pointe, « très jeu-
ne fille ». Etant blonde (et quels merveilleux cheveux blonds !) ses' nuances pré-
férées — outre le bleu-marine et le noir — sont délicatement pastellisées : rose 
doux, gris nuage, vert assourdi, mauve, jaune d'or... 

Si vous le voulez, nous allons étudier chacune des robes représentées par nos 
croquis. 

Nous commencerons, bien entendu, par les toilettes d'été. L'emploi de biais 
blancs, de bandes de couleurs en opposition, sont les dispositions les plus heu-
reuses pour communiquer aux ensembles destinés aux jours ensoleillés un grand 
air de jeunesse et de fraîche gaîté. Ainsi cette courte marinière de toile orange, 
qu'accompagne une jupe formée de bandes alternées s'élargissant progressivement : 
jaunes, blanches, oranges. Ces tons lumineux conviennent indifféremment aux bru-
nes et aux blondes. La robe de toile bleu-marine et blanche comporte une petite 
basque en forme, à hauteur des hanches : Elyane peut se le permettre, sa ceinture 
est de quarante-huit centimètres et le blanc" qui a tendance à grossir, surtout à la 
taille, ne risque point de la désavantager, de même que le large ourlet blanc qui 
raccourcit la silhouette... mais il est vrai qu'elle a la chance d'être mince et grande ! 

Elyane a choisi un tissu imprimé fond blanc à dessins bleus, roses et vert pas-
tel pour cette robe au corsage boulonné, serré à la taille au-dessus de quatre vo-
lants dégradés, froncés et retenus sous un travail de piqûres. Les épaules sont 
élargies par un effet de cape très courte et la petite manche étroite est bordée de 
blanc comme le col et l'ourlet de la jupe. 

Ce short et ce boléro ont été coupés et cousus par Elyane elle-même. Elle en 
est très fière : c'est son premier travail sans l'aide de maman. Le boléro est à 
bandes alternées vertes, blanches et rouges, et elle porte sur le short une jupe plis-
sée blanche. 

Enfin, voici trois robes pour les jours frais ou pluvieux : une robe-manteau 
de lainage noir, ouverte en pétales sur une jupe de taffetas noir et rose. « Passe-
Partout », ainsi dénomme-t-elle cet ensemble de jersey noir : jupe plissée et haut 
boutonné sur les épaules, qu'elle égaie d'une ceinture torsadée rose et noir, et 
« Ma robe préférée », de lainage noir,ornée au col et aux hanches de bandes 
arrondies : bleu pâle et jaune paille. Cécile CLARE. 

Jupe formée' de bandes 
alternées jaunes, blanches, 
oranges, et courte mari-
nière orange. Imprimé rose, 
bleu, vext pastel sur fond 
blanc pour la robe à 

volants. 

Comment ilô tourment 

NOS PETITES ANNONCES 

Tente^ votre chance, mesdames 

DEVENEZ LA FILLEULE 1949 
DE L'ECRAN FRANÇAIS 

Dès aujourd'hui vous pouvez nous envoyer vos meilleurs portraits de vacances. 
Un jury composé de personnalités cinématographiques et de la rédaction de 

notre journal choisira les photographies les plus belles qui seront publiées dans 
« l'ECRAN français ». 

Nos lecteurs seront appelés ensuite à choisir parmi les photos ainsi publiées 
celle qui devra être de nouveau reproduite 

et cette fois en première page 
En outre, naturellement, ce concours comme tous ceux qu'organise « l'ECRAN 

français » est doté de prix magnifiques et qui récompenseront non seulement nos 
aimables modèles mais aussi les lecteurs qui auront participé au vote. 

Pour les modèles 
1er Prix : Votre photo en première page, 
et une robe du grand couturier ALWYNN. 
2e Prix : Un parfum d'André LEDOUX, plus, 
à chaque concurrente sélectionnée un coffret 
de maquillage « M'A X F A C T O R » 

et pour toutes, peut-être, la Chance ! ! ! 
Nous publierons bientôt la liste des prix pour les lecteurs. 

Tous les envois doivent être adressés à 

L'ÉCRAN FRANÇAIS 
Concours du Portrait en première page 

10, rue Vézelay - PARIS (VIIIe) 
Les photographies ne seront retournées que sur demande 

expresse accompagnée d'un timbre. 

Jean-Paul 
IE (HANOK : 

en 
hauteur 

ri "EMBLEE deux traits le distin-
guent. Elève de Jean Renoir — 

il fut son assistant et il accomplit aussi 
pour lui d'obscurs travaux — il croit, 
comme son maître, à l'importance ca-
pitale du comédien. Puis il veut être 
un auteur total, comme aujourd'hui 
Spaak et Sauvajon, comme demain no-
tre ami René Wheeler. 

— Votre respect, du comédien signifie-
t-il que, une fois la distribution heu-
reusement achevée, vous leur laissez 
plus ou moins la bride sur le co j? 

— Pas du tout. Je crois qu'il faut 
les diriger avec conviction et jusque 
dans le détail. C'est d'ailleurs ce qu'ils 
attendent du metteur en scène. Un bon 
film, idéalement, est un film où tout, 
dans cet ordre, est du metteur en scène. 
Mais l'important, c'est de donner con-
fiance. 

— Et comment accomplissez - vous 
cette magique opération ? 

— H n'y a pas de recette. H faut 
être de bonne humeur, il faut être heu-
reux d'être sur le plateau, il ne faut 
pas être grossier, et il faut tenir l'équipe 
dans sa confidence. 

— Vous lui racontez l'histoire, à 
l'équipe ? 

— Exactement. Je ne parle pas des 
comédiens. Il est indispensable qu'ils 
aient pris connaissance du découpage. 
Mais il est bon que l'équipe technique 
et ouvrière connaisse aussi l'histoire. 
C'est ce que j'ai fait pour L'Ecole buis-
sonmière. Je ne m'en suis pas repenti. 

La conversation dévie sur L'Ecole buis-
sonnière. Je formule quelques critiques. 
Le Chanois défend son film. J'insiste. Il 
me donne zéro. 

— Y a-t-il une différence sensible 
entre le montage et le découpage de 
votre film ? 

— Aucune. H ne doit pas y en avoir. 
Jamais. 

— Ah ! bon. Il m'a semblé que vous 
faites assez peu de plans ? 

— Relativement peu. C'est pour la 
plus grande aisance du comédien. Pour 
certains films, l'idéal serait le ten mi-
nute take de Hitchcock. Pour d'au-
tres, non. C'est affaire de sujet. 

Il y a des gens avec lesqueCs on dis-
cute et pinaille sur des pointes S'ai-
guille ; d'autres avec lesquels on che-
vauche à travers les théories. Le Cha-
mois — vif, aimable, les yeux bleus, le 
front repoussé jusque dans la nuque — 
est des seconds. Pour finir, il me parle 

d'une expérience de radio. Comme Jac-
ques Prévert, Chavance et Constant, il 
a eu l'honneur d'un scénario représenté 
sur les ondes, que les producteurs 
avaient rejeté comme trop original. Il 
est intitulé La Montre magique. U l'a 
découpé en deux cents plans sonores. Il 
a dirigé l'émission. Il est content de 
cette expérience. Il croit décidément que 
l'auteur doit être omniprésent, dans 
tous les arts. 

Jean FAUREZ : détendu 
Un plateau, à Courbevoie. Nous ba-

vardons sur l'endroit le mieux approprié 
aux bavardages, je veux dire sur un 
escalier, entre deux prises de vues. Il est 
châtain-blond, avec deux cheveux de 
plus que moi, qui en ai encore beau-
coup plus que de dents, et le genre 
blond-bleu. H a trois sortes d'âge, et 
d'abord cette absence fondamentale 
d'âge si fréquente parmi les Français de 
bonne qualité. Puis l'âge adulte et son 
assurance; puis la jeunesse du sourire, 
du regard et de la démarche. Devinez 
son âge. 

H est à l'aise, tout à fait décontracté. 
C'est l'impression qui domine. 

— Pourquoi serais-je tendu ? Le tra-
vail de plateau n'est qu'un travail de 
rectification. 

— De quelle nature ? 
— Matérielle. La confrontation de la 

théorie — le découpage — et de la pra-
tique — le plateau — appelle quelques 
aménagements. Ainsi, tout à l'heure, j'ai 
réglé une question de disposition des dé-
cors en deux conversations avec Mou-
laert. Rien d'essentiel. 

Voici la figuration intelligente. Hom-
mes et femmes. Capes, châles, capelines. 
Hauts de forme corbeau, perle ou bleu 
nuit. Torches. Nous sommes dans le fan-
tastique et le merveilleux. On tourne 
Histoires extraordinaires, d'après Poe et 
Quincey, soit des sketches policiers mê-
lés de surnaturel, avec un fil directeur 
narratif. La formule d'Au cœur de la 
nuit, d'excellente mémoire. Le thème, 
évidemment, est celui de l'assassinat 
considéré comme un des beaux-arts. Dé-
cor': cette maison de la Légion d'hon-
neur où l'on enseigne les filles d'offi-
ciers. 

Aucun hâte dans la direction des co-
médiens, mais de claires indications. H 
y aura deux groupes, qui s'aventureront 
à la découverte de la victime. Le mou-
vement, si j'ai bien compris, se règle 
sur les porteurs de torches. Mais Jean 
Faurez laisse une petite place à l'inspi-
ration du moment; il explique l'essen-
tiel; il laisse aux comédiens d'inter-
préter. C'est le plan 204. 

 
Jean Faurez est habillé d'un pantalon 

de flanelle grise et d'un veston de teinte 
bleuâtre indécise et à peine plus soute-
nue. Le tout un peu négligé. L'âge de 
l'extravagance vestimentaire est révolu. 
Place aux metteurs en scène. 

Jean QUEVAL. 

. Si vous cherenez du travail. 

. Si vous désirez un logement meublé 
ou non. 
. Si vous voulez vous défaire de votre 

bibliothèque ou de quelques belles pièces 
de collection cinématographique dans de 
bonnes conditions. 

En général pour tous vos besoins, utili-
sez les PETITES ANNONCES de « L'Ecran 
français ». 

Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à L'Ecran français, 18, rue dn 
Croissant, Paris (2e), accompagnées de 
leur montant. 34 lettres, chiffres ou es-
paces pour une ligne. Les réponses pour 
les annonces domiciliées au journal doi-
vent être envoyées à L'Ecran français, 18. 
rue; dn Croissant, Paris (2e) sous double 
enveloppe cachetée, timbrée à 15 francs, 
avec le numéro an cravon. 

DEMANDES D'EMPLOI 
La ligne : 35 francs. 

J. F. bac. Intel, cap. init. pouv. rédiger 
cherche sit. sbab. sec. ou aut. ds édit., 
thiéiâtre, ciné, Jour, ou sim. Ecr. no 737. 

CORRESPONDANCE 
La ligne : 95 fr. 

Paris. 30 a. 1 m. 71, bien phys. prof. Hb. 
alm. conn. J. F. de cœur, sent, elev., âge 
rap. sdt. lnd. Ecr. no 735. 

Vous avez un poste 
donc 

vous lisez... 

Etud. 26 a. tr. af. isolé dés. corr. a. J. P. 
20-26 a. progressiste, Paris. J. photo. Ecr. 
no 736. 

VACANCES 
La ligne : 85 francs 

LION D'OR, Condé-sur-Iton (Eure), 400 fr. 
p. Jr + boisson et 10 %. Repos, pèche, 
campagne. — Tél. 2. 

Pour vos vacances, 3 kil. centre touristique 
Vézelay, pèche, baignade, 500 fr. Hôtel 
Néterpeller, Asquin (Yonne). 

Dives-sur-Mer. H. Buriot, Juin, 450 fr. 

DIVERS. 
La ligne : 95 francs. 

A vend, plus off. Retina I Xenar 3t,6 
comp. rap. 11.500. sac. T.P. 2 filtres dé-
douane. Ecr. no 734. 

Toute la vie littéraire mondiale 
se reflète chaque semaine dans les 

LETTRES françaises 
Le grand journal littéraire de la 
pensée et de la culture françaises 
Des écrivains de toutes opinions 

écrivent dans 

LES LETTRES FRANÇAISES 
DES RUBRIQUES DE GRANDE CLASSE. 

EN VENTE PARTOUT : 20 francs 

Le Directeur-Gérant : René BLECH. 
Société Nationale des Entreprises de Presse 

«JESSE-j IMPRIMERIE CHATEAUDUN. 
(■■eSf^H 59-61. rue La fayette. Paris-9". 

— Prenez ou ne prenez pas une place, mais je ne vous raconterai 
pas le film avant ! 



J 'IGNORE le temps qu'il fera quand 
paraîtront ces quelques notes, jetées 
pêle-mêle sur le papier. J'ai interrogé 

l'O.N.M. qui, ayant fait patauger quel-
que peu sa légendaire grenouille dans un 
quart de marc de café (la ration men-
suelle du directeur, s'il vous plaît !), m'a 
répondu qu'en raison du degré hygromé-
trique du petit cousin de la trottinette à 
Jules, il se pourrait bien qu'il fasse en-
core chaud. A moins, bien entendu, que 
le thermomètre n'ait baissé d'ici là. 

Tout cela pour vous dire que j'ai chaud 
et que mon style s'en ressent. Et, sans 
vouloir choquer les demoiselles, je dois 
ajouter que j'ai dû me résoudre à écrire 
le (mino) torse nu. Avis aux vertus trop 
farouches. 

Zoute alors! 
#"^OMME moi, vous êtes tous allés, 

grâce aux correspondants «Je l'£cran 
français, au Festival de Knokke-le-Zoute. 
Vous y avez eu froid, puis chaud, puis 
froid encore. Un festival écossais, en quel-
que sorte. 

Et, quand vous avez lu les résultats, 
vous avez été, comme moi, surpris et 
peiné que les films français n'y aient pas 
remporté le prix de la meilleure sélection 
nationale. De l'avis même des Belges 
(non membres du jury), ils la méritaient 
cependant. 

Autrement dit, dans ce festival écossais, 
nous n'avons même pas été les petits pois, 
mais le pigeon... (Quand je vous disais 
qu'il fait terriblement chaud !) 

Lumière, S. V. P. ! 
\ CE propos (des festivals), je tiens à 

* * proclamer mon accord total avec ce 
correspondant lyonnais qui m'écrit : 

Un solennel hommage a élé rendu, au 
cours du Festival de Knokke, à Jacques 
Feyder. Celui-ci a bien mérité, en effet, 
du cinéma mondial. Il est toutefois un au-

tre disparu qui mériterait, lui aussi, un 
hommage solennel et qui est oublié par 
nombre dé ceux qui vivent grâce à son in-
vention. Je veux parler de Louis Lumière. 
Si les artistes ou techniciens ont oublié 
qu'ils doivent leur travail à cet homme ou 
le grand public, son plaisir, le peuple de 
Lyon qui l'accompagna à sa dernière de-
meure, lui, ne l'oublie pas. 

En effet, ce ne serait que justice qu'un 
.festival, cette année, rappelât la mémoire 
de celui qui est à l'origine du cinéma. Et 
lequel serait mieux qualifié que Cannes ? 

La bataille de Cannes 
T L serait d'ailleurs temps d'y penser, 

puisque Cannes, c'est dans une cin-
quantaine de jours à peine. Malgré cela, 
les bruits les plus contradictoires conlinuent 
à circuler sur l'état d'achèvement des tra-
vaux du fameux palais. 

—- Il n'y a personne sur le chantier, 
prétendent les uns. Il faudra se résoudre à 
voir les films en plein air et assis par ierre. 

— Calomnies ! ripostent les autres. Le 
palais se construit normalement. Il sera 
prêt au jour dit. 

Bon. Soyons optimistes. Et laissons tra-
vailler en paix ceux qui sont chargés d'or-
ganiser la manifestation. , 

Deux regrets cependant, dès mainte-
nant : nous ne verrons à Cannes ni films 
russes ni films hindous. * Sans l'appoint ■ 
russe, une confrontation internationale est 
incomplète. Et l'on comprend Moscou de 
s'être cabré devant un règlement qui, ma-
nifestement, a pour but d'avantager Holly-
wood. 

Quant aux hindous, ils ont présenté, à 
Knokke, Kalpaia, dont toute la presse a 
chanté les louanges. On aurait aimé voir à 
Cannes un autre échantillon de cette pro-
duction énorme dont rien n'arrive jusqu'à 
nous. 

Est-il trop tard pour réparer ces deux 
erreurs ? On a bien fait une entorse au 
règlement en acceptant quatre films aile-

Croquis à l'emporte-tête 

Suzy CARRIER 
QUZY CARRIER f Tiens, c'est Vrai, Suzy Carrier... 

|^ Elle est si discrète, si gentille dans son petit coin qu'on l'oublie un peu, 
petite fille sage aux cheveux blonds. On l'oublie dans ce domaine où elle 

règne pourtant, celui des ingénues, domaine rose où planent les ombres de la 
comtesse de Ségur et d'Anastasie, ce domaine où il convient de rougir devant les 
messieurs, de jouer celle qui ne comprend pas quand on vous fait la cour, d'at-
tendre, en soupirant, le prince charmant et de n'accorder, de toute façon, son 
cœur qu'au pilote de ligne, au coureur automobile ou au bel officier de carrière. 
Attendrissante ronde des ingénues où se détache, riant de toutes ses grandes dents 
claires, Suzy Carrier... 

Elle est venue, tout à coup, dans la nuit 
froide de l'occupation, apporter la chaleur 
de son sourire et de son talent nouveau : 
Pontcarral. Chez elle, dans le flou de ses 
cheveux, on retrouvait comme la trace de 
l'ingénue de l'avant-guerre, Madeleine Oze-
ray. Son deuxième film fut une égale réus-
site: son talent prenait de l'assurance dans 
Secrets où Pierre Blanchar faisait jouer les 
passions les plus âpres. Et, depuis... Depuis, 
tien que l'on ait retenu... Elle a tourné, en 
six ans, vingt films, c'est-à-dire deux ou 
trois fois trop. Elle le sait bien mais pour-
quoi regretter, ce qui est fait est fait. Elle a 
tout le temps de changer de rôle. Si on lui 
in laisse la permission... 

Elle a dit: 
— Je voudrais être une femme méchante. 
On lui a répondu: 
— Tu n'as pas le physique de l'emploi. 
Elle a dit: 
— Je ne me sens bien que dans le drame. 

Laissez-moi jouer un tôle dramatique. 
On lui a répondu: 
— Tu n'as pas le physique de l'emploi. 

Elle est soumise a sa tête pâle, à ses mains menues, à ses yeux bleus, à son 
rire d'enfant sans souci. Elle est surtout soumise aux producteurs qui ont hor-
reur des changements. Pourquoi vouloir faire pleurer avec « une petite s> qui 
sait si bien faire sourire... 

Elle n'est pas désabusée une seconde. Elle attend sagement le rôle qu'elle 
espère... Pendant ce temps, elle fait de la chaise-longue (elle sort de maladie), 
du golf, du cheval. Elle accompagne son chien Chiffon dans ses sorties, lit des 
romans, des noirs et des roses. Au cinéma et dans la vie c'est une jeûne fille 
moderne qui n'aurait pas connu le marché noir, 

LE MINOTAURE. 

OR iôc 
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ô Pl.MADELEINE 
mands (un par zonl I), pourquoi, si cela 
est nécessaire, ne pas envisager d'autres 
exceptions ? 

Evolution 
o 

CAVEZ
:
VOUS quel a été le sujet 

proposé, pour la composition fran-
çaise, aux candidats à l'Ecole des hautes 
études commerciales ? Le voici : 

Le metteur en scène Jean Crémillon 
écrit, dans un article intitulé : « Le ciné' 
ma ? Plus qu'un art ! » : « Le cinéma 
dispose d'une puissance de conviction ja-
mais encore égalée dans l'histoire des arts... 
Rhétorique ou démonstratif comme un ma-
nuel, il agit simultanément sur des millions 
d'hommes en s'adressanl pourtant à chacun 
comme s'il était seul... On ne pourrait in-
venter un instrument de connaissance et de 
culture plus souple et plus convaincant. » 

Le critique Léon Moussinac termine son 
livre, « L'Age ingrat du cinéma », par 
celle phrase : « Le cinéma, dans sa forme 
accomplie,- dira l'unité humaine. » 

Vous vous demanderez comment le ci-
néma arrive à dépasser le stade du simple 
divertissement pour accomplir une mission 
plus haute, et à quelles conditions il pour-
ra favoriser plus largement cette prise dé 
de conscience par tout homme de la soli-
darité universelle. 

Que voilà un beau sujet ! Et qui mon-
tre le souci des examinateurs de faire ré-
fléchir les candidats sur quelques-unes des 
grandes idées de notre époque. Ceux qui, 
parmi eux, étaient lecteurs de l'Ecran fran-
çais étaient d'ailleurs déjà familiarisés avec 
ces textes de Grémillon et de Moussinac, 
que nous avons publiés. Ils avaient pu, dé-
jà, méditer sur eux et comprendre, à cette 
occasion, la grande mission qui attend le 
cinéma. Sans doute, leur copie (qui de-
vait être, précisait la fiche d'examen, 
exempte de tout pédantisme et de tout ba-
vardage) s'est-elle ressentie de cette éru-
dition. Et nous aurons ainsi prouvé qu'une 
revue peut-être ' à la fois attrayante, dis-
trayante et utile. Utile, non seulement 
pour passer des examens, mais pour faire 
progresser l'esprit et le sens de l'homme. 

La liberté a-t-elle émigré ? 
fïOMMENT se fait-il, nous écrit un 
vy lecteur, que l'on ose procéder à 
d'inadmissibles coupures dans les films de 
Charlie Chaplin que Von nous présente ? 

Et il nous cite l'exemple de L'Emi-
grant, victime d'une coupure particuliè-
rement visible, car elle rompt la conti-
nuité du film : immédiatement après le 
sous-titre ± « ^nfin, le pays de la li-

berté ! », suivi d'une vue de la statue de 
la Liberté, on passe à un autre sous-titre, 
et l'on reprend la suite du film. 

Les raisons de la coupure sont évidentes, 
précise-'t-il, puisqu'on a supprimé tout le 
passage dont le comique venait de l'oppo-
sition entre la liberté attendue par les émi-
grants ëi que symbolisait la statue, et l'ac-
cueil plutôt rude des policiers américains. 

• Imbécile susceptibilité ou basse servili-
té ? se demande notre correspondant. Avec 
lui, nous posons la question et protestons 
contre ce . puéril procédé qui enlève à 
cette œuvre une bonne partie de son ca-
ractère satirique. 

Caméragots 

• Julien Duvivier a des imitateurs. M. 
Ernest Neubach a déclaré qu'il se refu-
sait'à présenter son film : On demande un 
assassin, à aucun festival, les jeux étant 
faits d'avance. Lui aussi propose de met-
tre sous enveloppe cachetée le nom des 
futurs lauréats de Cannes. Mais il n'offre 
pas de tournée de juliénas s'il përd. C'est 
un prudent,. comme vous voyez. A tous 
points de vue. 
• A propos de Rod Cameron, vedette 
du film, La Taverne du Cheval rouge, la 
maison de production nous assure qu'il est 
l'homme qui symbolise le mieux l'Améri-
cain moyen. Rod Cameron doit mesurer 
dans les 1 m. 85... C'est très laid de se 
vanter à ce point. 

• Richard Widmark (Carrefour de la 
mort, La Ville abandonnée, etc.) a repris 
dernièrement un rôle que devait être créé 
par Tyrone Power. Après avoir vu le 
film, ce dernier a télégraphié à Widmark : 
« Félicitations. N'aurais pas fait mieux. Et 
peut-être moins bien. » En toute modes-
tie et simplicité, évidemment. 

• Depuis que les cinéastes américains uti-
lisent le film infra-rouge, c'est du cho-
colat liquidï qui sera répandu sur la chair 
des vedettes pour donner l'apparence du 
sang. Jusqu'à présent, c'était du jus de to-
mate. Les gourmands n'ont pas perdu au 
changé. 

• Nous allons voir bientôt en France un 
film., américain avec le plus jeune frère 
de Maria Montez : Janie Gracia de San-
to Silas (ouf !) Son. titre, en anglais : 
City across the River (« La Ville del'au-
tre; côté dè la rivière J>) Son titre fran-
çais : Les J3 des faubourgs. C'est un peu 
comme si les Américains appelaient un de 
nos films : Le Poulboi de Brooklyn ou 
Titin du Minnesota. Mystères du com-
merce cinématoitraphique 1 



COMMENT SE SERVIR 
de ce programme 

Dans le choix de films que nous 
vous proposons, les titres sont sui-
vis de deux chiffres. 

Le premier chiffre (en caractè-
res romains) indique l'arrondisse-
ment et le second (en caractères 
arabes), le numéro du cinéma où 
est projeté le film dans la liste 
par arrondissement 

Reportez-vous à ces listes que 
vous trouverez en pages 2, 3 et 4 
de ee programme. 

Certains cinémas n'arrêtant le 
choix de leur programme que 
postérieurement à notre mise en 
pages, nous regrettons de ne 
pouvoir garantir l'exactitude de 
tous les programmes qui nous 
sont communiqués. 

Arrachez-moi, pliez-moi en quatre, gardez-moi. 

TOUS LES PROGRAMME 
DES SPECTACLES PARISIENS 

du 2Q au 26 juillet 1949 
, QUI SORTENT CETTE SEMAINE : 

Duel de femmes. Am. Réal. de Z. Léonard avec Robert Taylor, Joan Crawford, Herbert Marshall, Gréer 
Garson. Français (9e), v.o. — L'Ombre de l'introuvable. Am. Réal. de W. S. Van Dyke II avec William 
'Powell, Myrna Loy. Ermitage (8e), v.o. — Kaspct, le roi de la jungle. Am. Réal. de Bruce Hunderstone 
et Marx Martin avec B. Crabbe, F. Dee. Impérial (12e), Empire (17e), d. — La Loi du sang. It. Réal. 
Luigi Capuano avec Elli Parvo et V. Bergman. Michodière (2e), d. — Le 22 : Nuit et Jour. Am. Réal. de 
Michael Curtiz avec Cary Grant, Alexis Smith, Jane Wyman. Max-Linder (9e), Moulin-Rouge (18e), d. 
Normandie (8e), v.o. 

VOUS FOU V E z vont.. 
vos artistes favoris... 
Annabc.Ua : La Bataille (XI-2, 3, 16, XII-1, 3, 8, XIX-3, XX-7, 11, 21). Hôtel du 

Nord (Xni-4). 
Abbott et Costello : Deux nigauds marins (X-24, XII-15, XVII-13, XVIII-12, 

XX-20). 
Fred Astaire : L'Amour vient eh dansant (XIII-6). Broadway qui danse (XrlD. 
Ingrid Bergman : Casablanca (1-1). 
Pierre Blanehar : Bal Cupidon (IX-29). Pontcarral (IX-31). La Dame de pique 

VIII-8). 
Humphrey Bogart : Casablanca (1-1). La Grande Evasion (IX-21). 
Bourvil : Le Cœur sur la main (VIII-14, IX-30). 
Charles Boyer : La Bataille (XI-2, 3, 16, XII-1, 3, 8, XIX-3, XX-7, 11, 21). 

Obsessions (VIII-7). 
Pierre Brasseur : L'Amour autour de la maison (XI-14). 
James Cagney : Johnny le vagabond (IX-28, XI-8, XVHI-14, 26, XIX-14, XX-9, 

16). Le Régiment des bagarreurs (ITI-7). 
Maria Casarès : L'Amour autour de la maison (XI-14). 
Gary Coopiv : Le Grand Bill (IX-22). L'Odyssée du Dr. Wassel (XX-5). 
Bing Crosby : En route vers Rio (VIII-11, 28, X-7). En route vers Zanzibar 

(X-19, XVI-1, 6, XVII-20, 22, 31, VII-3). 
Joan Crawford : La Possédée (XVI-2, XIII-2). Duel de femmes (IX-15). 
Bette Bavis : Une Femme sans amour (XI-10, XVI-10, XX-10, 18). 
Mariène Dietrich : La Scandaleuse de Berlin (IX-16). 
Fernandel : Ignace (VI-4). Monsieur Hector (XIX-4). Les Gaîtés de l'escadron 

(XI-1, XVII-29). François 1er (XVI-9). 
Marlène Dietrich : L'Entraîneuse fatale (X-13). 
Pierre Fresnay : César (XVl-11). 
Clark Gable : L'Appel de la ferêt (VH-2). Le Retour (Vni-20, IX-20, 

XVTH-19). 
Jean Gabin : Les Gaités de l'escadron (XI-1, XVII-29). Remorques (X-16). 

La Belle équiue (XII-3). 
Cary Grant : Un Million clés «n main (XII-5). Nuit et jour (VII-20, IX-20, 

XVIII-19). Lune de miel mouvementée (XVII-17). 
Paulette Godrîard : Le Journal d'une femme de chambre (XIV-4). Un Mari 

idéal (XVII-10). 
Katbarine Hepburn : Le Maître de la prairie (III-l). 
Kïta. Hayworth : L'Amour vient en dansant (XIH-6). Gilda (XVIII-10). 
Rsp Hope : En route vers Rio (VIII-11, 26, X-7. En route vers Zanzibar (X-19, 

XVI-1, 6, XVII-20, 22, 31, VII-3). 
Louis Jouvet : Hoiel du Nord (XIII-4). 
Alan Lsdd : Le Dahlia bleu (XVIII-2). 
Laurjl et Hardy : Maîtres de ballets (XI-13). 
Myrna Loy : Un Million clés en main (XII-5). Mr Wilson perd la tête (XVIII-7). 

La Mousson (XV-5). 
Jean Marais : Ruy Blas (VII-4). 
Anna Magnani : Un Homme revient (XVI-2, 7). 
Paul Meurisse : ImDasse des Deux-Anges (XI-7, VI-6). Sergil et le dictateur 

(XVIII-4, XIX-7, VI-2, XHI-15, XIV-9). Le Colonel Durand (XI-6). 
Michèle Morgan : Première désillusion (VIII-17). Remorques (X-16). 
Noël-Noël : Adémaï bandit d'honneur (XVI-3, XVIII-:27). 
François Périer : La Vie en rose (XVIII-17). 
William Powell : Mr Wilson perd la tète (XVII-7). L'Ombre de l'introuvable 

(VHI-12). 
Tyrcns Power : La Moussori (XV-5). 
Gregory Peœk : La Ville abandonnée (IX-19, 24, XI-18). La Vallée du jugement 

(XIV-17) 
Raimu : Les Gaîtés de -l'escadron (XI-1, XVII-29). César (XVI-11). L'Arté-

sienne (VIII-9). Le Bienfaiteur (VI-1). La Femme du boulanger (XI-12, 
XIII-11. 

Gingtr Rogers : L--ne de miel mouvementée (XVII-17). 
Tino Ro-si : Marinella (XVIII-15). 
Edward G. Robinson : Ils étaient tous mes fils (XVII-32). L'Entraîneuse fatale 

(X.13). 
Viviane Romance : La Belle équipe (XIII-3). La Tradition de minuit (XIV-14). 
Raymond Rouleau : Missions à Tanger (1-10, XVIII-11). 
Simone Signoret : Impasse- des Deux-Anges (XI-7, VI-6). 
Red Skelton : L'As du cinéma (IV-3). 
Eric Von Stroheim : La Cible vivante (X-l, XIV-20). Le Signal rouge (XHI-1). 

Danse de mort (XIX-13). 
Danielle Darrieux : Le Premier rendez-vous (VIII-22). Retour à l'aube (XV-13). 

Ruy Blas (VII-4). 
Spencer Tracy : Tortilla Fiat (IX-12). Le Maître de la prairie (III-l). La 

Septième croix. (VII-6). 
Barbara Stanwyck ; Le Droit d'aimer (XVIII-1). Obsessions (VHT-7). 
Robert Taylor : Duel de femmes (IX-15). 

...vos réalisateurs préférés 
Pierre Billon ': Ruy Blas (VII-4). 
Chariie Chaplin : Le Gala du rire (X-12, XVII-16, V-l). 
Marcel Carné : Les Visiteurs du soir (X-14). Hôtel du Nord (XIII-4). 
René Clair : . C'est arrivé demain (XVII-9). 
Walt Dïshey : Festival (VIII-19, IX-32). 
John F-ord : Le Long Voyage (V-8). 

Julien Duvivier : Anna Karénine (XVIII-24). La Belle équipe (XIII-3). Obses-
sions (Vin-7). 

Sacha Guitry : Quadrille (IX-18). Le Nouveau Testament (XIV-13). 
Jean Grémillon : Remorques (X-16). 
Ernst Lnbitich : To be or not to be (IX-7). 
Alberto Lattuada. : Sans pitié (1-5, VIII-10, IX-5). 
Laurence Olivier : Hamlet (VIII-5, IX-1, V-9). 
Jean-Pierre Melville : Le Silence de la mer (1-12, V-3). 
Marcel Pagnol : César (XVI-11). La Femme du boulanger (XI-12, XIII-11). 
Michael PoweU et Emeric Pressburger : Première désillusion (VIII-17). 
Jean Renoir : Le Journal d'une femme de chambre (XVI-4). 
Vittorio de Sica : Sciusc-ia (V-2). Lss Enfants nous regardent (XVII-20). 
Jacques Tati : Jour de fête (VIH-1). 
BiMy Wilder : La Scandaleuse de Berlin (IX-16). 

POUR TOUS LES GOUTS 
COMEDIES 
Adémaï, bandit d'honneur (XVI-3, XVIII-27). Le Contrôleur des îaamns-'lits 

(X-20). Ignace (VI-4). Monsieur Hector (XIX-4). Le Premier rendez-vous (VIII-
22). Quadrille (IX-18). Le Roi (XI-4, XX-19, XIII-14). Rapide Extrême-Orient 
(XVII-28). Un Million clés en main (XII-5). Les Gaîtés de l'Esoadron (XI-1, 
XVII-29). La Scandaleuse de Berlin (IX-16)). Vive l'Amour! (VIII-23). Tire 
au Flanc (IX-11). La Vie est un rêve (XVI-14). 

BURLESQUES 
L'As du Cinéma (IV-3). Dem Nigauds marins (X-24, XH-15, XVII-13, XVIII-12, 

XX-20). £re Route vers Rio (VIII-11, 26, X-7). En Route vers Zanzibar (X-19, 
XVI- 1, 6, XVII-20, 22, 31, VII-3). François 1er (XI-9). Le Gala du Rire (X-12, 
XVII-16, V-l).-Maîtres de BaUets (XI-13, XX-17). Métier de jous (XIII-16). 
Monsieur WUson perd la tête (XVII-7). 

COMEDIES DRAMATIQUES 
L'Ange et le Bandit (X-4). La Bataille du Feu (III-5, 8, X-8, V-7, XIV-8, 18). 

César (XVI-11). C'est arrivé demain (XVII-9), Le Cœur sur la main (VIII-
14, IX-30). La Femme du boulanger (XI-12, VTI-11). Le Nouveau Testament 
(XIV-13). Tortilla Fiat (IX-12). To be or not to be (IX-7). Vire-Vent (IV-1). 
La Vie en rose (XVIII-17). 

DRAMES 
Anna. Karénine (XVII-24). L'Amour autour de la maison (XI-14). La Bataille 

(XI-2, 3, 16, XII-1, 3, 8, XIX-3, XX-7, 11, 21). La Belle Eauîpe (XIII-3). La 
Chasse tragique (X-15). Chaussons rouges (VIII-3, 16). La Cible vivante (X-l, 

XIV-20). Danse de mort (XIX-13). Le Droit d'aimer (XVTII-1). Les Enfants 
nous regardent (XVII-20). La Femme de l'autre (X-3, XVII-6, V-5 VI-5, VII-5, 
XIII-7, 8, 10, XIV-3, 19). La Grande Horloge (IX-10). Hamlet (VIII-5, IX-I, 
V-9). Hôtel du Nord (XIII-4). Ils étaient tous mes fils (XVII-32). Le Journal 
d'une femme-de chambre (XVI-4). Le Long Voyage (VI-8). Il pleut toujours le 
dimanche (VIII-25). La Louve (1-2). Le Médaillon (XVII-2, 25, XVIII-16, 25). 
Meurtre à l'asile (XVIII-9). Le Maître de la prairie (III-l). Obsessions (VIII-7). 
Le Narcisse noif (XII-6). La Possédée (XVI-12, XIII-2). Première Désillusion 

(VIII-17). Prison sans barreaux (XVII-3, XIII-14). Remorques (X-16). Retour à 
l'Aube (XV-13). Le Retour (IX-20). Ruy Blas (VII-4). Sans Pitié (1-5, VIII-10, 
IX-5). La Septième Croix (VII-6). Le Signal rouge (XHI-1). Sciuscia (V-2). Le 
Silence de la Mer (1-12, V-3). Le Signe du Bélier .(IV-2, XIV-2). La Tradition de 
Minuit (XIV-14). Une Femme sans amour (XI-10, XVI-10, XX-10, 18). Les Visi-
teurs du Soir (X-14). Un Homme revient (XVI-2, 7). Un Mari idéal (XVII-10). 
AVENTURES 

L'Appel de la forêt (VII-1). L'Entraîneuse fatale (X-13). Le Grand Bill (IX-22). 
L'Escadron blanc (1-7, VHI-18). Les Indomptés (IX-6, XVIII-29). Johnny le 

vagabond (IX-28, XI-8, XVIII-14, 26, XIX-1Ô, 14, XX-9, 16). La Mousson 
(XV-5). Missions à Tanger (1-10, XVIII-11). Le Régiment des bagarreurs (ni-
7). Soudan (1-9, IX-9, XVII-23, XVIII-13). Texas (XI-5). Singapour (III-3). 
La Taverne du Cheval-Rouge (1-13, VTII-2, IX-17, X-21). La Ville abandonnée 
(IX-19, 24, XI-18). Le Triomphe de Tarzan (XV-6). 

POLICIERS 
Le Bal Cupidon (IX-29). Casablanca (1-1). Le DalUia bleu <XVIÏI->2). La Der-

nière rafale -(VIII-13). Espions sur la Tamise (XVTI-27). Impqsse des Deux-
Anges (XI-7, VI-6). Les Liens du passé (IX-34, XVIII-20, 22, XIX-5, 12, XV-3). 
Sergil et le Dictateur (XVÏII-â, XIX-7, VI-2, XIII-15-), XIV-9). 

FILMS MUSICAUX 
L'Amour vient en dansant (XIII-6). Broadway mi danse (X-ll). Parade aux 

Etoiles (XVIII-5, XX-13). Marinella (XVIII-15). 

FILMS HISTORIQUES 
L'Odyssée du Dr Wassell. (XX-5). Pontcarral (IX-31). 

DESSINS ANIMES 
Festival Walt Disney (VIII-19, IX-32). ..... 

RAN français L'ECRAN français L'ECRAN français L'ECRAN fra, 



THE AT:RES PAR ARRONDISSEMENT RIVE 
OPERA, place de l'Opéra. Opé 50-70 : 

Le 20, 20 h. 30 : Le Lac des cygnes ; Salade ; Le Palais de 
Cristal. — Le 22, 20 h. 30 : Entre deux rondes ; Les Ani-
maux in-.dcles ; Divertissement. — Le 25, 20 h. 30 : Soir 
de fête ; Gisèle ; Danses du Prince Igor. 

OPERA-COMIQUE, place Boïeldicu. Rich. 72-00 : 
' Le 20 20 h. 15 : Carmen. — Le 21, 20 h. 45 : L'Heure espa-

gnole • Le Jongleur de Notre-Dame. — Le 22, 21 h. : La 
Tosca. — Le 23, 20 h. 15 : Lakmé. — Le 24, 21 h. : La 
ïraviata. — Le 26, 21 h. : La Bohème. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Richelieu, place du Théâtre-
Français. Rie. 22-70 : 
Clôture. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Luxembourg, place de l'Odéon. 
Dan. 58-13. 
Clôture. 

AMBASSADEURS, 1, av. Gabriel, M" Concorde. (ANJ. 97-60). 
20 h. 45. Dim. et î. 15 h., 20 h. 45. Bel. lundi. 
Clôture annuelle. 

AMBIGU. 2 ter, bd St-Martin. M» République (BOT. 76-05). 
20 h. 45. Dim. et L, 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 
Un Amant par étage (de Jean Guitton). 

ANTOINE. 14, bd Strasbourg, M» Strasb.-St-Denis (BOT. 
77-21). 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Les Mains sales (A. Luguet, Fr. Perler, P. Dehelly). 

ATELIER, place Dancourt (18«). M» Pigalle (MON. 49-24). 
21 h. Dim. et t. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Clôture. 

ATHENEE, square Opéra, M" Opéra (OPE. 82-28), 21 h. Dim. 
et I. 15 h., 21 h. Rel. lundi., der. le 9. Prc-ch. Knock. 

| et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Clôture. 

BOUFFES-PARISIENS, 4, rue Monsigny, M" 4-Septembre, 
(OPE. 87-94). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 

Phi-Phi. 
CAPUCINES 39, bd des Capuclne3, M» Madeleine, (OPE. 
' 17-37). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 

Clôture annuelle. 

CHARLES-DE-ROCHEFORT, 64, rue du Rocher, M» Saint-
Lazare, (LAB. 08-40). 21 h. Dim et t. 15 h. Rel. Jeudi. 

. DcrdTe des douleurs. 

COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M" Aima-
Marceau (ELY. 37-03), 20 h. 45, Dim. et L., 15 h. Rel. 
lundi. 
Clôture. 

COMEDIE SVAGEAM, 4 bis, r. de l'Etoile. M" Etoile. (ETO. 
52-32). 21 H. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Voyage à trois. 

DAUNOU 7, rue Daunou. M» Opéra (OPE 64-30). 21 h. 
Dim. et I. 15 h. Rel.-jeudi. 
Relâche pour répétitions. ■ , 

EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII, M" Opéra (OPE. 67-90). 
21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 

Clôture. 
GAIIE MONTPARNASSE, 24. ruo de la Galté (Métro Mont-

"parnasse.) (Odé.. 33-50).. Rel. jeudi. 
-Clôture. 

GRAMONT, 30, rue de Gramont. M0 Rlchel.-Drouot (RIO. 
62-61). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Mon curé cherche un père. 

GRAND-GUIGNOL, 20 bis, rue. Chaptal, M" Pigalle (TRI. 
28-34). 20 h. 45. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Un Crime dans une maison de fous. Faits divers. Bour-
reau d'enfants. 

GYMNVSE, 38, bd Bonne-Nouvelle. M» Bonne-Nouvelle 
(PRO 16-15). 20 h. 30. Dim. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Clôture u_ 

HEBERTOT, 78 bis. bd des Batignolles. M» Villiers (WAG. 
86-03) 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. vendredi. 
Le Maître de Santiago. 

IIUCIiîïTXE, 23, r. dé la Huohette. M" St-Michel (DAN. 
38-93). ^1 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Clôture. 

HUMOUR, 42, rue Fontaine. M» Pigalle (TRI. 04-39). 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
L'irrésistible Eusèbe. 

LA BRUYERE, 5, rue La-Bruyère. M» St-Georges (TRI. 
76-99). 21 h. F*el. mardi. 
Clôture. 

MADELEINE, 19, T. de Surène, M» Madeleine (ANJ. 07-09). 
20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. mardi. 
Clôture. 

MARIGNY, av. Marigny, M° Ch.-Elysées-Clemenceau (ELY. 
06-91. Relâche dimanche. 
Les Ballets de Roland Petit. Rel. dimanche. 

MATIIURINS, 36, rue des Mathurins. M» Hav.-Caumartin 
(ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Clôture. 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. M" Hav.-Caumartln (ANJ. 
35-02). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Clôture annueHe. 

MICIiODIERE, 4 bis, rue de la Michodière. M» Opéra (RIC. 
95-23). 20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Les Œufs de l'autruche. Ecole des dupes. 

MONCEAU, 16, rue Monceau. M" St-Phil.-du-Roule (WAG. 
67-48). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
R«p. de I'American Club Théâtre. 

MONTÏ'AKVASSE-GASTON BATY, 31, rue de la Gaité. M" 
Ed -Quinet. (DAN.89-90). 21 h. Dim. et f. 15 h, Rel. lundi. 
Les 22, 23, 24, Spectacle du Grenier de Toulouse. Le 25, 
tlôture annuelle. 

NOCTAMBULES. 7. rue Champollion, M0 Odéon (ODE. 
42-34) 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Représentations du théâtre Arlequin. 

NOTVEAL'TES, 24, bd Poissonnière. M0 Montmartre (PRO. 
52-7S). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Petite Hutte (avec F. Gravey, S. Flon). . 

ŒUVRE, 55, rue de Clichy. M» Clichy (TRI. 42-52). 21 h. 
Dim. et f., 15 h. Rel. mardi. 
Clôture. 

PALAIS DE CHAILLOT. — Le 26, 14 h. : Ballets de l'Opéra-
Comique. 17 h. 45 ; La Ville morte. 

PALAIS-ROYAL. 33, rue Montpensier. M» Palais-Royal 
(RIC. 84-29). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Les Surprises d'une nuit de noces (J.-J. Bourgeois). _ 

PORTE-SAINT-MARTIN, 16, bd St-Martin. M» Strasb.-St-
Denis (NOR. 37-53). 21 h, Dim, et f. 15 h. Rel. mercredi. 
Clôture. ' 

1" et t arrondissements. BOULEVARDS — BOURSE. 
i. 
2. 
3. 
4. 
S. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 

CINEAC ITALIENS, 5, bd Ital. (M« R.-Drouot) RIC. 72-19 
CINE OPERA, 32, av. de l'Opéra <M° Opéra) OPE. 97-52 
CALIFORNIA, S, bd Montmartre (M» Montm.) CUT. 39-36 
CORSO, 27, bld des Italiens <M° Opéra) .. RIC 82-54 
CAUMONT-THEAT., 7, bd Poiss. <M°B.-Nouv.) CUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boul. des Italiens (M» Opéra) RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (M» R.-Drouot) RIC. 83-90 
MICHODIERE, 21, bd des Italiens (M0 Opérai RIC. 60-33 
PARISIANA. 27. bd Poissonnière <M° Montm.) CUT. 55-70 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M° Montm.) CEN. 83-93 
SEBAST0POL CINE, 43, bd Sébast.(M°ChStel.) CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERS, 31, av. l'Opéra (M» Opéra) OPE. 01-12 
VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M» Rich.-Drouot) CUT. 41-39 

Casablanca (d) 
La Louve 
Dick Tracy contre le gang (d) 
Les Esclaves de l'amour (d) 
Sans pitié (d) 
Kaspa, roi de la jungle (d) 
L'Escadron blanc 
La Loi du sang (d) 
Soudan (d) 
Mission à Tanger 
Sans Famille (d) 
Le Silence de la mer 
La Taverne du Cheval-Rouge (d) 

H. Bogart, L. Bacall. v 
C. Génia, J. Davy. *\ 
B. Karloff, A. Jeffrey. r, 

C. del Poggio, J. Kitzmiller. 
B. Crabbe, F. Dee. 
J. Chevrier, R. Lefèvre, F. Patrice. 
F. Parvo, V. Bergman. 
M. Montez, J Hall. 
R. Rouleau, G; Sylvia, M. Pan%. 

H. Vernon, N. Stéphane. 
Y. de Carlo, R. Cameron. 

3S arrondissement. 
1. BERANCER. 49, r. de Bretagne <M° Temple) ARC 94-56 
2. DEJAZET, 4, bd du Temple CM» Temple) ARC.' 73-08 
3. KINERAMA, 37. bd St-Martin (M0 Republiq.) ARC. 70-80 
4. MAJESTIC, 31, bd du Temple (M» Republique) TUR. 97-34 
5. PAL. FETES, 8, r. Ours <M° A.-ef-M.) Ire s. ARC. 33-69 
6. PAL. FETES, 8. r. Ours (M° A.-et-M.) 2« s. ARC. 33-69 
7. PALAIS ARTS, 102, bd Sébast. (M» St-Denis) ARC. 62-98 
8. P1CARDV, 102, bd Sébastopol (M» St-Denis) ARC, 62-98 

PORTE SAINT-MARTIN. 
Le Maître de la prairie (d) 
Fermé. 
Singapour (d) 
L'Ombré. 
La Bataille du feu 
La Reine des rebelles (d) 
Le Régiment des bagarreurs 
La Bataille du feu 

(d) 

J. CINEAC RIVOLI. 73, rue Rivoli (M° St-Paul) 
2. HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple (M°H.-de-V.) 
3. LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M° H.-de-V.) 
4. SAINT-PAUL, 73. r. St-Antoine IM» St-Paul) 
5. STUDIO RIVOLI, 117, f. St-Ant. IM° Châtel.) 

4" arrondissement. — HOTEL DE VILLE. 
ARC. 61-44 
ARC. 47-86 
ARC. 63-32 
ARC. 07-47 
ARC 95-27 

Vire-Vent 
Le Signe, du bélier (d) 
L'As du cinéma (d) 
La Perle noire (d) 
Femmes enchaînées (d) 

I. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
si. 
34. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11." 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 

oYf ' 5' '■ du Co,isée (M°Fr.-D.-Roosev.) ELY. 49-34 
BALZAC, 1, rue Balzac (Métro Ceorge-V).. ELY 52-70 
BIARRITZ, 79. Ch.-Elysées (M°Fr.-D.-Roosev.) ELY" 42-33 
BROADWAY, 36, Ch.-Elysées I M»Fr.-D.-Roosev.) ELY' 24-89 
CESAR. 63, Ch.-Elysées IM» Fr.-D.-Roosevelt) ELY-. 38-91 
£ K,ÏA

£™M\
LAZARE ,M

°
 Cm Saint-Lazare) LAB. 80-74 

CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M»Ceorge-V) ELY 89-34 
r'iNFPO, KHr<ELVS-; V8.Ch.-EI.lMoC.orS.-V) ELY! SI-70 
CÀ^cR L35' r de Labor<fe <M»St-August.) LAB. 66-42 
FPv<;Etlv38'JVV?;flvs' 'M'Fr.-D.-Ro.Kv.) ELY. 29-46 ELYScES-C, 65, Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosev.) BAL 37-90 
ERMITAGE, 72, Ch.-Elys. (M0 Fr -D -Roosev) ELY 15 71 
LE PARIS, 23, Ch.-Elysées (M»Fr.-D -Roo eï ELY 53^99 
LORD-BYRON, 122, Ch.-Elys. IM" Ceorge-V) BAL "04 22 
MAinRn }!• I"? w°î;a!e. (M° Madeleine) AN).' 82-66 
^ASncncNE!,J4, b.d M^ele'ne IM» Madel.) OPE.. 56-03 
MARBEUF, 34, r. Marbeuf (M»Fr.-D.-Roosev ) BAL 47 19 
MARICNAN, 31. Ch.-Elys. (M»Fr!-D -Roosev) ELY 92 82 
MONTECARLO. 52, Ch.-EI. (M»Fr -5 .-Roo el BAL 50 68 
NORMANDIE, 116, Ch.-Elys. (M» Ceorge-V ELY 41 18 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépin. (M» St-Lazare) EUR V 90 
PLAZZA-CINEAC, 8, bd Madel. (M» Madel OPT 74-1? 

Toinuoûr o-i '^«.Montaigne (M- Alma-M.) ELY. 72-42 
TRIOMPHE, 92, av. Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) BAL. 45-76 

9* arrondissement. -
AGRICULTEURS, 3, rue d'Athènes (M«Trinité) TRI. 96-48 
APOLLO. 20, rue de Clichy (Métro Trinité) TRI. 91-46 
ARTISTIC, 61, rue de Douai (Métro Clichy) TRI. "81-07 
ASTOR, 12, bd Montmartre (M» Montmartre) PRO 72-00 
AUBERT-PALACE, 24, bd Italiens (M» Opéra) PRO! 84-64 
CAMEO, 32, boul. des Italiens (M» Opéra) PRO. 20-89 
HOLLYWOOD, 5, rue Caumartin (M» Madel.) OPE. 28-03 
CINECRAN, 17, r. Caumartin (M° Madeleine) OPE. 81-50 
CINEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Ant. (M°Opèra) PRO. 01-90 
CINEVOC, 101, r. St-Lazare IM1 St-LazaTe) TRI. 77-44 
COMŒOIA, 47. bd de Clichy (M» St-Lazare) TRI. 49-48 
CLUB des VED., 2, r. des Italiens <M°R.-Dr.). PRO. 88-81 
LE DAUPHIN, 65 bis, r. Lafayette (M.» Cadet) 
DELTA, 7 bis, bd Rochechouart IM» B.-Roch.) TRU. 02-18 
FRANÇAIS, 38, bd des Italiens IM» Opéra) PRO 33-88 
CAITE-RîCHECH., 15, bd Roch. IM* Barbés) TRu! 81-77 
HELDER, 34, bd des Italiens (M» Opéra) PRO. 11-24 
LAFAYETTE, 54, r. Fg-Montm. IM" Montm.) TRU. 80-50 
LYNX, 23, boulevard de Clichy IM" Pigalle) TRI. 54-74 
MAX-LINDER, 34, bd Poisonn. (M» Montm.) PRO. 40-04 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poisonn. (M0 B.-Nouv.) PRO 63-68 
MOUL de la CHANS., 43, bd Cichy (M»Clichy) TRI. 40-75 
NEW-YORK. 6. bd Italiens IM» Rich.-Drouot) PRO. 24-79 
OLYMPIA, 28, bd des Capucines (M° Opéra) OPE 47-20 
PALACE, 8, fg Montmartre IM" Montmartre) PRO. 44-37 
PARAMOUNT, 2, bd des Capucines (M" Opéra) OPE. 34-31 
St Fg MONTM. 43,FgMontm. (M» Montm.) PRO 63-40 

PIGALLE, 11, place Pigalle (Métro Pigalle) TRU. 25-56 
ROY.-HAUSSM (Méliès).2,r.Chauchat(M»R.-D.) PRO 47-55 
ROY.-HAUSSM. (Club), 2,r.Chauchat(M° R.-D.) PRO 47-55 
ROY.-HAUSSM. (Studio), l.r. Drouot(M»Opéra> PRO 47-55 
RADIO-C1NE-OPERA, 8, bd Capuc. <M°Opéra) OPE. 95-48 
RADIO-CITE-MONTM., fg Montm.(M°Montm.) PRO. 77-58 
ROXY, 65 bis, r.Rochechouart (M°Barb.-Roch.) TRU. 34-40 

10e arrondissement. 
BOULEVARDIA, 42, bd B.-Nouv. (M«B.-Nouv.) PRO. 69-63 
CAS-St-MARTIN, 48,fg St-Mart.(M»Str.-St-D.) BOT. 21-93 
CHATEAU-D'EAU, 6K r. du Ch.-d'Eau(M°Rép.) PRO. 18-06 
CINE-NORD 126, bd Magenta IM» C.-du-N.) TRU. 33-56 
CINEX 2 bd de Strasbourg IM" Str.-St-Den.) BOT. 41-00 
CONCÔRDIA, 8, r. Fg-StrMart. (M°Str.-St-D.) BOT. 32-05 
ELDORADO 4, bd de Strasbg (M» Str.-St-D.) BOT. 18-76 
FOLIES-DRAMAT., 40, r. de Bondy (M» Rép.) BOT. 23-00 
GLOBE 17 fg St-Martin IM» Str.-St-Denis) BOT. 47-56 
LOUXOR-PATHE. 170, bd Magenta (M°Barb.) TRU. 38-58 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M»L.-BI.) NOR. 47-28 
NEPTUNA 28, bd B.-Nouvelle (M°Str.-St-D.) PRO. 20-74 
NORD-ACTUA 6. bd Denain IM» Care du N.) TRU. 51-91 
PACIFIC 48, bd de Strasbg (M»Sfr-St-Denis) BOT. 12-18 
PALAIS des GLACES, 37,r.Fg-du-Temp.(M»Rép.) NOR. 49-93 
PARIS-CINE 17, bd de Strasb. (M»Str.-St-D.l PRO. 21-71 
PATHE-IOURNAL, 6 fg St-Denis( M "Str.-St-D. ) NOR. 52-97 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fg du Temple(M»Rép.) BOT. 54-06 
ST-DENIS 8 bd Bnne-Nouv. ( M°Str.-St-Den.) PRO. 20-00 
ST-MARTIN, 29 bis, r.du TerragelM»C. de l'E.) NOR. 82-55 
SCALA 13, bd de Strasbg (M» Str.-St-Denis) PRO. 40-00 
LE STRASBOURG,9,r.de la Fidél.(M°Ch.-d'Eau) PRO. 11-02 
St-PARMENT, 158, av. Parmentier (M°Gonc.) NOR. 3127 
TEMPLE, 77, r. du Fg-du-Temple (M» Gonc.) NOR. 50-92 
TIVOLI 14, r. de la Douane (M» République) NOR. 26-44 
VARLIN-PALACE, 28, r. E.-Varlin (M» G. Est) NOR. 94-10 

8e arrondissement. — CHAMPS-ELYSEES. 
La Ville abandonnée (v. o.) 
Taverne du Cheval-Rouge (v.o.) 
Les Chaussons rouges (v. o.) 
Le Champion (v. o.) 
Hamlet (v.o.) 
Presse- filmée. 
Obsession (v.o.) 
La Dame de. pique 
L'Artésienne 
Sans pitié (v.o.) 
En route vers Rio (v.o.) 
L'ombre de l'introuvable (v. o.) 

La Dernière rafale (v.o.) 
Le Cœur sur la main 
La Fille et son cow-boy (v.o.) 
Les Chaussons"rouges (v. o.) 
Première désillusion (v.o.) 
L'Escadron'blanc 
Festival de Walt Disney 
Le Retour (v. o.) ... : • 
Eugénie Grandet (d) 
Le Premier rendez-vous 
Vive l'amour (v.o.) 
Il pleut toujours le dimanche (v.o.) 
N. C. 

S. Tracy, K. Hepburn. -

A. Garner,'F.. Me Murray. 
de Berthomieu. 
P. Larquey, J. Carmet. 
P. Lane, G, Brent. 
J. .Cagney. 
P. Larquey, J. Carmet. 

R. Pigaut, S. Desmarets.. 
S. Peters ■ 
R. Skelton. 
M. Lockwood, I. Hunter. 

Le 22, Jour de fête. 
Y. de Carlo, R. Cameron. 
M. Shearer, A. Walbroock. 
K. Douglas, M. Maxwell. 
L. Olivier, J. Simmons. 

Ch. Boyer. 
P. Blanehar, M. Qzeray, Luguet. 
Rainiu, G. Morlay, L Jourdan. 
C. del Poggio, J. Kitzmiller. 
B. Crosby, B. Hope, D. Lamour. 
W. Powell, M. Loy. 
M. Stevens, R. Widmark. ' '•' 
Bourvil, M. Philippe, 
j. Arthur, J. Wayne. 
M. Shearer, A. Walbroock. 
M Morgan, R. Richardson. . 
J Chevrier, R. Lefèvre, F. Patrice. 
En matinée v. f., en soirée (v. o.). 
Le 22, Nuit et Jour (v. 0.). 

•A. Va Ils, G. Tumiati. 
D. Darrieux. 
I. Allyson, P. Lawford. 
J; Me Callum, G. Withers. 

BOULEVARDS — MONTMARTRE. 
Hamlet (v. o.) 
Fermé. ^ 
L'Ile au plaisir" (v. o.) 
N. c. 
Sans pitié (d) 
Les Indomptés (v.o.) 
To be or not to be (v.o.) 
Clôture annuelle. 
Soudan (d) 
La Grande Horloge (d) 
Tire-au-Flanc 
Tortilla flat (v.o.) 
Prisons sans barreaux 
Dillinger (d) 
Duel de femmes (v. 0.) 
La Scandaleuse de Berlin (v. 
La Taverne du Cheval-Rouge 
Quadrille 
-La Villa abandonnée (d) 
Le Retour (d) ". 
La Grande Evasion (v. 0.) 
Le Cra.nd Bill (d) 
Zorro et ses légionnaires (d) 
La Ville abandonnée (d) 
Clôture annuelle. 
En route vers Rio (d) 
N. c. 
Johnny le vagabond (d) 
Le Bal Cupidon 
Le Cœur sur la main 
Pontcarral 
Festival Walt Disney (v. f.). 
Guillemette Babin 
Les Liens du passé (d) 

L, Olivier, J. Simmons. 

B. Crable. 

C. del Poggio, J. Kitzmiller. 
E. Keyes, W. Parker. 
C. Lombard. 

M. Montez, ). Hall. 
Ed. C. Robinson, G. Russell. 
Bach. 
S. Tracy, J. Garfield. 
C. Luchaire, A. Ducaux. 
L. Tierney, A. Jeffrey. 
R. Taylor, J. Crawford, G. Garson. 
M. Dietrich, J. Arthur, J. Lund. 
Y. de Carlo, R. Cameron. 
de Sacha Guitry. 
G Peck, A Baxter, R. Widmark. 
Le 22, Nuit et Jour (d). 

■H. Bogart, I. Lupino. 
G. Cooper, L. Young, D. Duryea." 

C. Peck, A. Baxter, R. Widmark. 

B. Crosby, B. Hope, D. Lamour. 

J. Cagney. ' 
S. Renant, P. Blanehar. 
Bourvil, M. Philippe. 
P. Blanehar, A. Ducaux, S. Carrier. 

H. Bossis, J. Davy. 
F. Tone, J. Blair, A.. Jergens. 

PORTE SAINT-DENIS — REPUBLIQUE. 
La Cible vivante (d) 
N. C. 
La Femme de l'autre (d) " 
L'Ange et le bandit (d) 
Pour le maillot jaune 
Béatrice Cenci (d) 
En route vers Rio (d) 
La Bataille du feu 
Fermé. 
Prisonniers du destin (d) 
Broadway qui danse (d) 
Le Cala du rire 
L'Entraîneuse fatale (d) 
Les Visiteurs du soir 
La Chasse tragique (d) 
Remorques 
La Femme coupée en morceaux 
Itto (d) 
En route vers Zanzibar (d) 
Le Contrôleur des wagons-jits 
La Taverne du Cheval-Rouge (d) 
Passeurs d'or 
Le Fils ou chantre (v. o.) 
Deux Nigauds marins (d) 
La Perle noire (d) 
Sergil et le dictateur 

I E. von Stroheim, M. B. Hughes: 
] 
! G. Garson,- R. Mitchum. 
j W. Beery, M. O'Brien. 

i C. Hogh, G. Donadio. 
! B. Crosby, B. Hope, D. Lamour. 

P. ' Larquey, j. Carmet.-

P. Armendariz. 
I F. Astaire, E. Powell. 

C. Chaplin, B. Keaton, A, Lloyd. 
M. Dietrich, E. G. Robinson. 
A. Cuny, M. Déa, J. Berry. 
V. Gioï, M. Girotti. 
J. Gabin, M. Morgan. M. Renaud. 
Cl. Dauphin, G. Pascal. 

D. Lamour, B. Hope, B. Crosby. 
Bach. 
Y. de Carlo, R. Cameron. 
G Leclerc, A. Le Gall. 
Film yiddish. 
Abbott et Costello. 
M. Lockwood, I. Hunter. 
P Meurisse. 

11e arrondissement. NATION REPUBLIQUE. 
1 ARTISTIC-VOLT., 45, r. R.-Lenoir (M» Volt.) 
2 BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire (M°Oberkampf> 
3 BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir (M°Bast.) 
4 CASINO-NATION, 2, avenue Taillebourg 
5' CITHEA, 112, r. Oberkampf (M» Parmentier) 
6 CYRANO 76, rue de la Roquette (M'Voltaire) 
7' EXCELSiOR, 105, av. République (M»P.-Lach.) 
8. IMPERATOR, 113, r. Oberkampf (M"Parment.) 
9 MAGIC, 70, r. de Charonne (M° Charonne) 

10 PALERMO, 101, bd de Charonne (M°Bagnolet) 
|L RADIO-CITE-BASTILLE, 5, r.St-Ant. (M°Bast.l 
12 RADIO-CINE REPUBL., 5, av. Républ. M»R6p.) 
13 ROYAL-VARIETES, 94, av. L.-Rollin (M»L.-R.) 
14. ST-AMBROISE, 87, bd Voltaire (M°St-Ambr.) 
15. ST-SABIN, 27, r. St-Sabin (M» Brég.-Sabin) 
16 LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M» Voltaire) 
17. VOLTAIRE-PAL., 95b.. r. de la Roq.(M»Volt.) 

18. ALHAMBRA, 50, r. de Malte (M" République) 

ROQ. 
ROQ. 
ROQ. 
GRA. 
OBE. 
ROQ 
OBE. 
OBE. 
VOL. 
ROQ. 
DOR. 
OBE. 
ROQ. 
ROQ. 

19- 15 
30-12 
21-65 
24-52 
15-11 
91-89 
86-85 
11-18 
20-43 
51-77 
54-40 
58-08 
40-22 
89-16 

ROQ. 29-56 
ROQ. 65-10 

OBE. 57-50 

Les Gaîtés de l'escadron 
La Bataille 
La Bataille 
Le Roi 
Texas (d) 
Le Colonel Durand (d) 
Impasse des Deux-Anges 
Johnny le vagabond (d) 
Ça c'est du sport 
Une Femme sans amour (dï 
Une Femme sans amour (d) 
La Femme du Boulanger 
Maîtres de ballets (d) 
L'Amour autour de la maiso 
N. c. 
La Bataille 
La Perle noire (d) 
La Ville abandonnée (d) 

Raimu, Fernandel, J. Gabin. 
Ch. Boyer, .Annabella. 
Ch. Boyer, Annabella. 
G. Morlay, E. Popescd, Francen. 
G. Ford, Cl. Trévor. 
P. Meurisse, M. Martin. 
P. Meurisse, S. Signoret. 
J. Cagney. 
Rellys, Larquey, H. Garât. 
B. Davis, P. Henreid. 
B. Davis, P. Henreid. 
Raimu, G. Leclerc. 
Laurel et Hardy. 
M. Casarès, P. Brasseur, Cl. Lama, 

Ch. Boyer, Annabella. 
M. Lockwood, I. Hunter. 
C. Peck, A. Baxter, R. Widmark. 

THEATRES ROITE PAR ARRONDISSEMENT 
12a arrondissement. — DAUMESN1X 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 

BRUNIN, 199, boulevard Diderot (M» Nation) DIO. 04 67 
CINEP. ST-ANT., 100, fg St-Ant.(M»Led.-Rol.) DID. 34-85 
COURTELINE, 76, av. St-Mandé (M» Picpus) DID. 74-21 
DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil (M» Daum.) DID. 52-97 
FERIA, 100, cours de Vincennes (M» Vinc.) DID. 24-79 
KURSAAL, 17, rue de Cravelle (M° Daumesn.) DID. 97-86 
LUX-BASTILLE. 2, pl. de la Bastille (M»Bast.) DID. 79-17 
LYON-PATHE, 12, r. de Lyon (M» C. de Lyon) DID. 01-59 
NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin (M»L.-Roilin) DIO 95-61 
RAMBOUILL.-PAL., 12, r. Ramb. IM° Reuilly) DID. 19-29 
REUILLY-PALACE, 50, bd Reuilly (M» Daum.) DOR. 54-71 
ST-ANTOINE, 86, fg St-Ant. (M» L.-Rollin) DOR. 55-22 
TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M»Daumesnil) DID. 44-50 
TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine (M»L.-Rollin) DIO. 27-73 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil DID. 07-48 

16' arrondissement. 
1. ALEXANDRA, 33, rue de Passy (M° Muette) AUT. 23-49 
2. AUT.-BON-CINE, 40, r. La Fontaine!M»Ranel.) AUT. 82-83 
3. CAMERA, 70, r. .de l'Assompt. (M» Ranelagh) JAS. 03-47 
4. EXELMANS. 14, bd Exelmans IM» Exelmans) AUT 01-74 
5. MOZART, 49, r. d'Auteuil (M»Mich.-A.-Aut.) AUT. 09-79 
6. PALLADIUM, 83, r. Ch.-Lagache lM°Exelmans) AUT. 39-54 
7. PASSY, 5, rue de Passy (Métro Passy) AUT. 62-34 
8. Pte-St-CLOUD-PAL., 17, r.Cudin(M»Pte-St-CI.) AUT. 99-75 
9. RANELACH, 5, rue des Vignes (M» Ranelagh) AUT. 64-44 

10. ROYAL-MAILLOT, 83, av Gde-Arm. (M«Maill.) PAS. 12-24 
11. ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M» Passy) JAS. 41-16 
12. SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier IM» V.-Hugo) KLE. 80-41 
13. VICTOR-HUGO, 131, bd V.-Hugo (M« V.-Hugo) PAS. 49-75 
14. MURAT, 107, bd Murât IM» Pte-St-Cloud) AUT. 24-82 

La Bataille 
Val. d. hommes perdus (Ire ép.) d. 
La Bataille 
Le Fils de Robin des Bois (d) 
Un million clefs en main (d) 
Le Narcisse noir (d) 
Le Pain des pauvres 
La Bataille 
Trois de Saint-Cyr. 
La Vallée maudite (d) 
Trois garçons et une fille 
La Bête aux cinq doigts (d) 
Le Dolmen tragique 
La Perle noire (d) 
Deux Nigauds marins (d) 

GARE DE LYON 
Ch. Boyer, Annabella. 

Ch. Boyer, Annabella. 
C Wilde, A. Louise. 
C. Grant, M. Loy, R. Douglai 
D Kerr, Sabu, J. Simmons. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
Ch Boyer, Annabella. 
J. Chevrier, Mercanton, Toutain. 
R. Scott, B. Britton. 
G. Morlay, G. ' Marchât, 5. Carrier. 
P. Lorre, A. King, Francen. 
M. Philippe, Alerme. 
M. Lockwood, 1 Hunter. 
Abbott et Costello. 

PASSY — AUTEUIL. 
En route vers Zanzibar, (d) 
Un Homme revient (d) 
Ademaï bandit d'honneur 
Journ. d'une femme de chamb. 
Le Masque de Dijon (d) 
En route vers Zanzibar (d) 
Un Homme revient (d) 
Sergil et le dictateur 
François 1er 
Une Femme sans amour (d) 
César 
La Possédée (d) 
Le Masque de Dijon (d) 
La Vie est un rêve 

(d) 

D. Lamour, B. Hope, B. Crosby 
A. Magnani. 
Noël-Noël. 
P. Coddard, S. Meredith. 
E.' von Stroheim. 
D. Lamour, B. Hope, B. Crosby. 
A. Magnani. 
P. Meurisse. 
Fernandel. 
B. Davis, P. Henreid. 
Raimu, Fresnay, O Demazis. 
]. Crawford, V. Heflin. 
E. von Stroheim. 
G. Rollin, S. Carrier, S. Turenne. 

17e arrondissement. — WAGRAM — TERNES. 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
S. 
7. 
8. 
9. 

10, 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
1S. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
U. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 

ABRI, 5, avenue Niel (Métro Ternes) 
ACACIAS, 45 bis, r. des Acacias IM° Ternes) 
BATIGNOLLES, 59, 1. La Condamine (M"Rome) 
BERTHIER, 35, bd Berthier IM» Champerret) 
CARDINET, 112, rue Cardinet IM» Villiers) 
CHAMPERRET, 4, rue Vernier IM» Champeri.) 
CINEAC-TERNES. 264, fg St-Honoré (M°Tern.) 
CLICHY-PAL., 49, av. de Clichy (M«La Fourc.) 
COURCELLES, 118, f. Courcelles (M» Coure.) 
DEMOURS, 7, rue Pierre-Demours (M» Ternes) 
EMPIRE, avenue de Wagram (Métro Ternes) 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy IM» Clichy) 
GLORIA, 106, av. de Clichy (M» La Fourche) 
LE CLICHY, 2, rue Biot (Métro Clichy) .... 
LEGENDRE, 128, rue Legendre (M»La Fourc.) 
LE METEORE, 44, rue des Dames <M« Rome) 
LES REFLETS, 27, av. des Tefhes (M» Ternes) 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M» Ternes) 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon (M" Etoile) 
MAILLOT-PAL., 74, av. Cde-Armée <M»Maill.) 
MIDI-MINUIT, 32, bd d. Batignolles (M°Rome) 
MIRAGES, 7, avenue de Clichy 
NAPOLEON, 4, ave. Cde-Armée (M° Etoile) 
PEREIRE, 199, rue de Courcelles IM» Péreire) 
PRINTANIA, 23, rue Brochant (M»G.-Moquet) 
ROYAL, 37, avenue de Wagram IM» Wagram) 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis IM» Villiers) 
STUDIO-ETOILE, 14, rue Troyon 
STUDIO-OBLICADO, 42, av.Gde-Arm.l Ire salle) 
STUDIO-OBLICADO, 42, av.Cde-Arm.(2« salle) 
TERNES, 6, av. des Ternes (Métro Ternes) 
VILLIERS, 21, rue Legendre (Métro Villiers) 

183 arrondissement. 
ABBESSES, pl. des Abbesses (Métro Abbesses) 
AGORA, 64, bd de Clichy (Métro Blanche) 
BARBES-PALACE, 34, bd Barbes (M» Barbés) MON. 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M°Chap.) NOR. 
CIGALE, 120, bd Rochechouart IM» Anvers) MON. 
CINE-VOX PIGALLE, 34 bd Clichy (M» Pig.) MON. 
CINEPH. ROCHECH., 80, bd Roch. (M»Anvers) MON. 
CLICNANCOURT, 78, bd Ornano (M"Pte-Clig.) MON. 
FANTASIO, 96, bd Barbés (M°Marc.-Poissonn.) MON. 
FORUM, 130, av. de Clichy <M° La Fourche) MAR. 
GAU MO NT-PALACE, pl. Clichy (M» Clichy) MAR. 
IDEAL, 100, av. de St-Ouen IM» G. Moquet) MAR. 
LES IMAGES, 182, bd de Clichy IM» Clichy) MAR. 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen MAR, 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M"|.-Joffrin) MON. 
METROPOLE, 86, av. St-Ouen(M» G. Moquet) MAR. 
MONTCALM, 134, r. Ordener IM» J.-Joffrin) MON. 
MONT. CINE, 114, bd Rochech. (Mo Pigalle) MON. 
MOULIN ROUGE, pl. Blanche IM» Blanche) MON. 
MYRRHA, 36, rue Myrrha (M» Chât.-Rouge) MON. 
NEY, 99, boul. Ney (M» Pte-Clignancourt) MON. 
NOUV.-CINEMA, 125, r. Ordener (M» loffrin) MON 
NOUV.-COMED1E, 75, r. des Martyrs (M»Pig.) MON] 
ORDENER-PAL., 77, r. Chapelle (M°La Chap.) NOR. 
ORNANO-PALACE, bd Ornano (M» Simplon) MON, 
ORNANO, 43, boulev. Ornano. (M» Simplon) MON. 
PARIS-CINE, 56, av. St-Ouen (M"Pte-St-Ouen) MAR 
PAL.-ROCHECH., 66. bd Rochech. (M°Barbès) MON. 
R1TZ, 8, boulevard de Clichy IM» Pigalle) MON. 
SELECT, 8, avenue de Clichy (Métro Clichy) MAR. 
STUDIO-28, 10, rué Tholozé (Métro Blanche) MON. 

CAL. 
CAL. 
MAR. 
CAL. 
WAC. 
CAL. 
WAC. 
MAR. 
WAC. 
ETO. 
CAL. 
MAR 
MAR.' 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
CAL. 
ETO. 
ETO. 
ETO. 
MAR. 
MAR 
ETO.' 
WAC. 
MAR. 
ETO. 
CAR. 
ETO. 
CAL. 
CAL. 
ETO. 
WAC. 

MON, 

46-06 
97-83 
14-07 
74-15 
04-04 
93-92 
24-50 
20-43 
86-71 
22-44 
48-24 
62-99 
60-20 
94-17 
30-61 
55-90 
99-91 
12-71 
24-81 
10-40 
97-9T 
64-53 
41-46 
87-10 
19-89 
12-70 
52-55 
19-93 
51-50 
51-50 
10-41 
78-31 

'Le Village perdu 
Le Médaillon (d) 
Prison sans barreaux 
La Voleuse (d) 
Tempête sur Lisbonne (d) 
La Femme de l'autre (d) 
M. Wilson perd la tête (v.o.) 
Délicieusement dangereuse (d) 
C'est arrivé demain (v.o.) 
Un mari idéal (v.o.) 
Kaspa le roi de la jungle (d) 
Hangover Square (v. o.) 
Deux Nigauds marins (d) 
Madame et son flirt 
La Guerre des gauchos (d) 
Le Gala du rire 
Lune de miel mouvementée (v. 0.) 
Le Masque de Dijon (d) 
La Fille de la jungle (Ire ép.) 
En route vers Zanzibar (d) 
Les enfants nous regardent (d) 
En route vers Zanzibar (d) 
Soudan (d) 
Anne Karénine (d) 
Le Médaillon (d) 
Prisonniers du destin .(d) 
Espions sur la Tamise (d) 
Rapide Extrême-Orient (v. 0.) 
Les Gaîtés de l'escadron 
Le Voile bleu 
En route vers Zanzibar (d) 
Ils étaient tous mes fils (d) 

G. Morlay, L. Laurence, A Adam. 
L. Day, R. .Mitchum. 
C." Luchaire, A. Ducaux. 
B, Davis, J. Gardfie'd. 

von Stroheim. 
C. Garson, R. Mitchum. 
W. Powell. 
J. Powell, R. Bellamy. 
D Powell, C. Darnell, J. Oakie. 
P. Goddard. M. Wilding. 
3. Crabbe, F. Dee. 
B Stanwyck. 
Abbott et Costello. 
Andrex, G. Pascal. 

C. Chaplin, B. Keaton, H. Lloyd. 
G. Rogers, C. Grant. 
E. von Stroheim. *\f{". ! 

D. Lamour, B. Hope, B. Crosby. 
de Vittorio de Sica. 
D. Lamour, B. Hope, B. Crosby, 
M Montez, J. Hall. 
V.' Leigh, K. Moore. 
L. Day, R. Mitchum. 
P. Armendariz. 
R. Milland, G. Russell. 
film soviétique. 
Raimu, Fernandel, J. Gabin. .. 
G. Morlay. 
D. Lamour, B. Hope, B. Crosby. 
Ed. G. Robinson, B. Lancaster. 

MONTMARTRE — LA CHAPELLE 
55-79 

93-82 
37-80 
11-75 
06-92 
63-66 
64-98 
79-44 
99-59 
72-21 
71-23 
31-45 
43-32 
22-81 
26-24 
82- 12 
63-35 
63-26 
06-26 
97-06 | 
00-88 
04-70 
07-02 
93-15 
56-40 
34-52 
83-62 
58-60 
23-49 
35-07 

(d) 

(d) 

Le Droit d'aimer (d) ■ 
Le Dahlia bleu (d) 
L'Homme au masque de fer (d) 
Sergil et le dictateur 
Parade aux étoiles (d) 
Le Prince de minuit 
Capitaine Fury (d) 
Le Masque de Dijon 
Meurtre à l'asile (d) 
Gilda (d) 
Mission à Tanger 
Deux Nigauds marins 
Soudan (d) 
Johnny le vagabond (d) 
Marinella 
Le Médaillon (d) 
La Vie en rose 
Tempête sur le Bengale (d) 
Le Retour (d) 
Les Liens du passé (d) 
Désarroi 
Les Liens du passé (d) 
Poste frontière. 
Le Masque de Dijon (d) 
Le Médaillon (d) 
Johnny le vagabond (d) 
Ademaï bandit d'honneur. 
Délicieusement dangereuse 
Les Indomptés (d) 
Le Masque de Dijon (d) 
Fermé. 

(d) 

B Stanwyck, G. Brent 
A. Ladd, V. Lake. 
J. Bennett, L. Hayward. 
P. Meurisse. 
G. Kelly,. K. Grayson 
H. Garât, M. Rolland. 
V. Mac Laglen, B. Aherne. 
E. von Stroheim. 
de L. Lindtberg. 
R. Hayworth, CI. Ford. 
R. Rouleau, G Sylvia, M. Parély. 
Abbott et Costello. 
Y. de Carlo, R. Cameron. 
J. Cagney. 
T. Rossi. 
L. Day, R. Mitchum. 
F. Périer, L. Salou, C. Richard. 

Le 22, Nuit et jour (d). 
F: Tone, J. Blair, A. Jérgens. 
S. Carrier, J. Berry. 
F. Tone, J. Blair, A. Jergens. 
E. von Stroheim. 
E. von Stroheim. 
L. Day, R. Mitchum. 
). Cagney. -
Noël-Noël. 
J. Powell, R. Bellamy 
E. Keyes, W. Parker. ' 
E. von Stroheim. 

19e arrondissement. — LA VLLLETTE BELLEVILLE. 
1 ALHAMBRA, 22, bd de la Villette (M» Bellev.) BOT. 86-41 
2 AMERIC-CINE, 146, bd J.-Jaurès (M° Ourcq) NOR. 87-41 
3 BELLEVILLE, 23, r. de Belleville IM» Bellev.) NOR. 64-05 
4.' CRIMEE, 120, r. de Flandre (Métro Crimée) NOR. 63-32 
5'. DANUBE, 59, rue Général-Brunet (M» Danube) BOT. 23-18 
6. EDEN, 34, avenue Jean-Jaurès (Métro Jaurès) BOT. 89-04 
7 FLANDRE, 29, rue de Flandre (Métro Riquet) . NOR. 44-93 
8. FLOREAL,' 13, rue de Belleville (M» Belleville) NOR. 94-46 
9! OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès (M« J.-Jaurèsi BOT. 07-17 

10 RENAISSANCE, 12, av. J.-Jaurès IM» Jaurès) NOR. 05-68 
11 RIALTO 7, rue de Flandre (M» Stalingrad) NOR. 87-61 
12- SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux (M°J.-Jaur.) BOT. 48-24 
13! SECRETAN-PAT., 1, av. Secrétan (M"J.-Jaurès) BOT. 93-21 
14 VILLETTE, 47, r. de Flandre (Métro Riquet) NOR. 60-43 

20e arrondissement. 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 

AVRON-PALACE, 7, r. d'Avron IM» Buzenval) 
BACNOLET, 6, r. de Bagnolet (M» Bagnolet) 
BELLEVUE 118, bd de Belleville (M» Bellev.) 
COCORICO, 128, bd de Belleville (M» Rellev.) 
DAVOUT, 73, bd Davout IM» Pte-Montreuil) 
FAMILY 81, r. d'Avron (Métro Avron) .... 
FEERIQUE 146, r. de Belleville (M» Bellev.) 
CAMBETTA, 6, r. Belgrand IM» Gambetta) 
CAMBETTA-ETOILE, 105,av.Gamb. (M»Camb.) 
LUNA 9 cours de Vincennes (Métro Nation) 
MENILM.'-PAL., 38, r. Ménilm. (M» P.-Lach.) 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M° Avron) 
LE PELLEPORT, 131-133, av.Camb.(M»Pellep.) 
PHENIX, 28, r. Ménilmontant IM» P.-Lach.) 
PRADO ' 111, rue des Pyrénées IM» Camb.) 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées .. 
SEVERINE, 225, bd Davout (M» Cambefta) 
TOURELLES 252, av. Cambetta (Métro Lilas) 
TH. de BELLEVILLE, 46, r. Bellev. (M»Bellev.) 
TRI AN.-CAMBETTA, 16,r.C.-Ferbert (M°Camb.) 
ZENITH, 17, r. Malte-Brun (M» Cambetta) 

DID. 93 99 
ROQ. 27 81" 
MEN. 4S 99 
OBE. 74 73 
ROQ. 24 98 
DID. 69 53 
MEN 66 21 
ROQ.' 31 74 
MEN. 98 53 
DID. 18 16 
'MEN. 92 58 
DID. 00 17 
MEN. 84 18 
ROQ. 06 85 
ROQ. 43 13 
MEN. 48 92 
ROQ 74 83 
MEN. 51 98 
MEN. 72 3! 
MEN. 64 64 
ROQ. 29 -95 

Les Bas-fonds de Londres (d) 
Tarzan l'invincible (d) 
La Bataille 
Monsieur Hector 
Les Liens du passé (d) 
Le Retour de Zorro (d) 
Sergil et le dictateur 
Le Masque de Dijon (d) 
Changeons de sexe (d) 
Johnny'le vagabond (d) 
Le Mystère du Colorado (d) 
Les Liens du passé (d) 
Danse de mort 
Johnny le vagabond (d) 

MENILMONTANT. 
Suprême aveu (d) 
N. c. 
Alerte aux Indes (d) 
La Perle noire (d) 
L'Odyssée du docteur Wassel (d) 
Bill Hicack le sauvage (Ire ép.) d. 
La Bataille 
La Perle noire (d) 
Johnny le vagabond -(d) 
Une Femme sans amour (d) 
La Bataille 
L'Inconnu d'un soir 
Parade aux étoiles (d) 
N. c. 
La Perle noire (d) 
Johnny le vagabond (d) 
Maîtres de ballets (d) 
Une Femme sans amour (d) 
Le Roi 
Deux Nigauds marins (d) 
La Bataille 

J. Weissmuller. 
Ch. Boyer, Annabella. 
Fernandel; 
F. Tone, A. Jergens, ]. Blair. 

P. Meurisse. 
E. von Stroheim. 
C. Landis. 
J. Cagney. 

F. Tone, J. Blair, A. Jergens. 
E. von Stroheim, Vernac, Servais. 
J. Cagney. 

R. Milland, T. Wright. 

M. Lockwood. 
G.' Cooper, S. Hasso. 

Ch. Boyer, Annabella. 
M. Lockwood. 
J. Cagney. 
B. Davis, P. Henreid. 
Ch. Boyer, Annabella. 
R. Rouleau, Cl. Dauphin, N Grav. 
G. Kelly, K. Grayson. 

M. .Lockwood. 
]. Cagney, . ; -. 
Laurel et Hardy. 
B. Davis, P. Henreid. 
Francen, G. Morlay, E. Popesco. 
Abbott et Costello. 
Ch. Boyer, Annabella 

POTINIERE, 7, rue Louis-le-Grand. M» Opéra. (OPE. 54-71). 
Rel. lundi. Mat. dim., 14 h. Soir. 21 h. 
Les Maîtres nageurs (Y. Laffond, H. Vilbert). 

RENAISSANCE, 19, rue do Bondy. M» Strasb.-St-Denis 
(BOT. 18-50). 20 h. 30. Dim. et î. 15 h. Rel. mardi. 

Les Gaîtés de l'Escadron (Grenier, Hussenot)). Clôture le 23. 

SAINT-GEORGES, 51, rue St-G<îorges. M» St-Gaorges (TRTJ. 
63-47). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. Jeudi. 
Clôture. 

SABAII-BERNIIARDT. pl. du Châ-telet. M» Châtelet (ARC. 
95-86). Relâche vendredi. 
Le 22, 21 h. : Mai'ie-Aimée Warrot, pianiste ; Paul Torte-
lier, violoncelliste (Bach, Schumann, Chopin). ■ 

STUDIO-CH.-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Aima-Mar-
ceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
Clôture. 

TH du CHAPITEAU, 1, pl. Pigalle. M» Pigalle (TRU. 13-26). 
21 h. 15. Dim et f., 15 h. Relâche lundi. 
Rel. pour répétitions. , 

THEATRE DE PARIS, 15, rue Blanche. M» Trinité (TRI. 
20-44). 21 h. Dim. et i. 15 h. Rel. lundi. 
Clôture. . 

THEATRE MELINGUE. 11, rue Mélingue. M» Pyrénées 
(BOT. 66-11), 21 h. Dim. et Xêtes 15 h. et 21 h. 
Allez-y donc M. Pape. 

THEATRE MOUFFETARD, 76, rue Mouffetard. M» Censler-
Daubenton. Sam., dim., lun., 21 h. Dim. mat., 15 h. 
Le Petit Prince. 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M» Montmartre (GUT. 09-92). 
21 h. Dim. Rel. lundi. 
Clôture. 

VERLAINE, 66, rue Rochechouart. M» Barbés (TRTJ. 14-38). 
Rel. Jeudi. 
Azaïs. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vleux-Colombler. M» Sév.-
A partir du 15 : La Tour Eiffel qui tue. 

Rel. lundi. 

POUR LA JEUNESSE 
THEATRE du LUXEMBOURG: Jardins du Luxembourg. (Tétî 

DAN 46-47). Jeudi et dimanche 14 h. 30 et 16 h. 
La Salle du Trône èt la Forêt (2« partie). ' 

OPERETTES 
BOBINO, 20, rue de la GaLê. M» Edgar-Quinet (DAN. 

68-70). 20 h. 45. Matinées lundi 15 h., dim. 14 h. 30 et 
17 h. 30. Rel. mardi. 
Clôture. 

CASINO MONTPARNASSE, 5. rue de la Galté. M» Edgar-
Quinet (DAN. 99-34). Le samedi à 21 h., le dim. 15 h. et 
2111. Programme de variétés. 

CHATELET, place du Châtelet. M» Châtelet (GUT. 44-80). 
20 h. 15. Jeudi 14 h. 30. Dim. 14 h. Rel. mardi. 
Clôture. 

ETOILE, 35, av. Wagram (GAL. 884-49), M» Ternes. 20 h. 45, 
dim., mat. 15 h. Relâche merra:edi. 
Dédée d'Anvers (Claude Génia). 

GAITE-LYRIQUE, square des Arts-et-Métiers. M° Rêaumur-
Sêbast. (ARC. 63-82), 20 h. 30 dim. et f., 14 h. 30. Rel. lun. 
Clôture. 

MOGADOR, 25, rue Mogador. M» Trinité. (TRI. 33-73). 20 h. 
30. Dim. 14 h. 30. Rel. vendredi. 
Violettes impériales. (M. Merkès, L. Walls), 

MUSIC-HALL 
A.B.C., 1, bd Poissonnière. M» Montmartre (CEN. 19-43). 

Mat. Jeud. sam. et lun. 15 h. Dim. 14 h. 15 et 17 h. 15, 
Clôture. 

CASINO DE PARIS, 16, rue de Clichy. M» Clichy (TRL 
26-22), 20 h.' 30. Dim et f. 14 h. 30. 
Exciting Paris. 

FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer, M» Montmartre (PRO. 
98-42). 20 h. 45 Dim., lundi 14 h. 30. . 
Féeries et Folies (Joséphine Baker). 

LIDO, 78, Champs-Elysées (M» George-V). Bravo! 
MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. M» Strasb.-St-Denis (PRO. 

95-08). 21 h. Mat. t. 1. Jours 15 h. Rel. mercredi. 
Nu-Look. 

TABARIN, 36. rue Victor-Massé. M» Pigalle (TRI, 25-16). 
21 h. 30. Ambiance (avec le French-cancan). 

CHANSONNIERS 
CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd St-Martin. M» Répu-

blique (ARC. 44-45) 21 h. Dim. et f., mat. 16 h. 
Franc Guignol. 

COUCOU, 33. bd St-Martin. M» Strasb.-St-Denis (ARC. 
25-02). 21 h. Dim. et f. 14 h. 30 et 17 11. 30. 
Clôture annuelle. 

DEUX-ANES, 100, bd de Clichy. M» Clichy (MON. 10-26). 
« Queuillons », Mauricet, Robert Rocca. 

DIX-HEURES, 36, bd de Clichy, M» Pigalle (MON. 07-48). 
22 h. 

Les Pax brothers. 
LUNE-ROUSSE, 58. rue Pigalle, M» Pigalle (TïT*. 61-92).' 

21 h. Dim. et f. 15 h. 
Bleu, Plan, Rouge (Jean Rigaux). 

NOCTAMBULES, 9, rue Champollion. M" Odéon (ODE. 
40-07). 21 h. Dim. 15 h. 
Clôture. 

THEATRE MONTMARTRE (Trois Baudets), 2, rue Coustou 
M" Blanche (MON. 81-98). 21 h. 30. Dim. et 1. 16 h. 30'. 
39» 5 (Pierre Dac et Rioutord). 

ÇIRQtf ES 
CIRQUE D'HIVER, 110, rue Amelot (Métro Réoubllque). 

(Roq. 12-25). Ts lès soirs, sauf vendredi 20 h. 45. Mat. 
jeudi, samedi, 15 h., dim. 14 et 17 h. Rel. vendredi. 
Clôture annuelle. 

MEDRANO, 63, bd Rochechouart, M» Pigalle (TRU. 23-78). 
Pl-ogramnie de variétés. Sam. jeudi, 15 h., 21 h ; dim. 
14 h. 15, 17 h. 15, 21 h. avec les Fràtellini et le Trio Fayes. 



PANTHÉON 
13, rue Vîctor-Cousin - ODE. 15-04 

Mat. ts les |. 14 h. 30 et 16 h. 30 - Soirées 20 h. et 22 h. 
Samedi, dimanche et fêtes, permanent de 14 à 24 h." 

LE SILENCE DE LA MER 
le film de J.-P. MEL VILLE 

d'après l'œuvre de VERCORS 
avec Howard VEKNON, 

Nicole STEPHANE, J. M. ROBBALN 

STUDIO PARNASSE le cinéma 
des « amateurs » 

(la meilleure salle «spécialisée» de Paris!) - 11, rue 
J.-Cliaplain (21. r. Bréa) 50m M» Vavin, Dan 58-00 

DU 20 AU 26 JUILLET., 
Réhabilitation d'un grand film sous-estimé de 

JOHN FORD ! : 
LE LONG VOYAGE (v.o.) 

(d'après la pièce d'Eugène O' Neil) 

JOHN WAVNE 
1AN HUNTER 

ave= 
THOMAS MITCHELL 

BARRY FITZGERALD 

Soirées semaine suivies du « JEU DES QUES-
TIONS », doté de prix ; Cotation des films, et 
GRANDS DEBATS PUBLICS. - - ■ 

PENDANT LA SAISON D'ETE 
Soirées sera. ;-21 h., samedi : 20 h. 15 et 23 h. 15. 
DGDMAMPNT Samedi : 15 à 13 heures. 
rtKirml^En I i}im£u,clie et fêtes : 14 à 24 h. 

En semaine, des avantages sont offerts : 
1» AUX membres de ri.D.H.E.C. et de l'E.T.P.C. 

(sur présentation de leur earte).^ 

2° Aux porteurs du pîus récent numé-
ro de « l'Ecran français ». 

MUSÉE DU CINEMA 
CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

7, avenue de Messine. Paris (8e) 
Tous les soirs, à partir de 20 h. 30 

dans la série 

Films d'essai et d'avant-garde 
LUNDI 18 JUILLET : LES DEBUTS DU CINEMA . PUR. 

1924: Beaunï-Chomette ! Jeux des reflets et de la vitesse. 
1925 H. Richter : Inflation. 1926. H. Chometre : Cinq minu-
tes de cinéma pur. 1927. H. Richter : Zweigroschen Zauber. 
1928. E. Deslaw : La Marche des machines. 1928. H. Richter: 
Vormittagsspuk. 1928, E. Deslaw : Les Nuits électriques. 1929. 
Sandy : Prétexte. 1930. O. Varna : La Lumière, luit dans les 
ténèbres. 

MARDI 19 JUILLET : OMBRES ET POUPEES ANIMEES. 
1926. L. Reiniger : Los Aventures du Prince Achmed. 1927. 
L. Starevich : L'Horloge magique. 

MERCREDI 20 JUILLET: SYMPHONIES DU MONTAGE. 
1924. A. Cavalcanti : Rien que les heures. 1926. W. Rutt-
mann : Berlin, Symphonie einer groszstadt. 
JEUDI 21 JUILLET : MICRO, CINEMA et DESSINS ANIMES. 
1920 : Dr. Commandon : Le Phagocytore. 1920. Dr. Com-
mandon : Destruction des globules rouges. 1926. M. Fleisher : 
Out of the inkweil. 1926. P. Sullivan : Félix le Chat. 1927. 
P. Sullivan : La petite vis. 1928. Cantagrel : Familles de 
droites et paraboles. 1929. J. Painlevé : La Daphnie. 1929. 
Zeman : Cristallisations. 1930. 1. Painlevé : Le Bernard-l'her-

""vENDREDI 22 JUILLET : JEUX ET FANTAISIES. 1926. J. 
Renoir : Charleston. 1927. A. Cavalcanti : La Petite Lily. 
1927. J. Renoir : La Petite marchande d'allumettes. 1928. A. 
Cavalcanti : Le Petit Chaperon Rouge (extr.). 

SAMEDI 23 JUILLET : L'AVANT-GARDE SOVIETIQUE : LE 
CINE ŒIL 1928. Dziga Vertof : L'Homme à la caméra. 
DIMANCHE 24 JUILLET : AMATEURS SUR 35 MILLIMETRES. 
1928. Gide-Allégret : Le Voyage au Congo. 

CINE - CLUB DU QUARTIER LATIN 
CENTRE LATIN, 64, rue des Ecoles 

Mardi 19 et mercredi 20, à 20 et 22 heures : 

LA NOUVELLE BABYLONE 

*3 r filVE GAUCHE PAR ARRONDISSEMENT 
5' arrondissement. 

BOUL' MICH', 43, bd St-Michel IM° Cluny) ODE. 48-29 
CHAMPOLLION, 61, r. des Ecoles IM" Cluny) ODE. 51-60 
CIN. PANTHEON, 13, r. V.-Cousin (Mo Cluny ODE. 15-04 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Cluny) ODE. 20-12 
CLUNY-PALACE, 71, bd St-Cermain (M»Cluny) ODE. 07-76 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M» Card.-Lemoine) ODE 21-14 
MONCE, 34, rue Monge (M» Card.-Lemoine) ODE. 51-46 
SAINT-MICHEL, 7. pl.St-Michel (M°St-M:ch.) DAN. 79-17 
STUDIO-URSULINES, 10, r. Ursul. (M» Lux.) ODE. 39-19 

QUARTIER LATIN. 
Le gala du rire 
Sciuscia (d) 
Le Silence de la mer 
Pamela 
La Femme de l'autre (d) 
Capitaine Casse-Cou (d) 
La Bataille du feu 
Le Pain des pauvres (d) 
Hamlet (v.o.) 

C. Chaplin, B. Keaton, H. Lloyd. 
de V. de Sica. 
H. Vernon, N. Stéphane. 
R. St-Cyr, G. Marchai. 
G. Garson, R. Mitchum 
A. Ladd 
P. Larquey, J. Carmet. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
L. Olivier, J. Simmons. 

6* arrondissement. — LUXEMBOURG — SALNT-SULPICE. 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M« St-Sulp.) DAN. 12-12 
DANTON, 99. bd St-Cermain (Métro Odéon) DAN, 08-18 
LATIN, 34, boulv. Saint-Michel (M» Gluny) DAN. 81-51 
LUX-RENNES, 78, r. de Rennes (M» St-Sulp.) LIT. 62-25 
PAX-SEVRES, 103, r. de Sèvres IM" Duroc) LIT. 99-57 
RASPAIL-PALACE, 91. bd Raspail (M»Rennes( LIT. 72-57 
REGINA, 155. r. de Rennes (M» Montparn.) LIT. 26-36 
STUDIO-PARN., 11, r. |.-Chaplain (M» Vavin) DAN. S8-00 

Le Bienfaiteur 
Sergil et le dictateur 
Le Mystère de la péniche 
Ignace 
La Femme de l'autre (d) 
L'Impasse des Deux-Anges 
Délicieusement dangereuse 
Long Voyage (v. o.) 

<d) 

(d) 

Raimu. 
P. Meurisse. 

Fernandel. 
G. Garson, R. Mitchum. 
P. Meurisse, S. Signoret. 
J. Powell, R. Bellamy. 
de John Ford. 

7e arrondissement. — ECOLE MILITALRE 
1. LE .DOMINIQUE, 99, r. St-Domin. (M»Ec.-Mil.) INV. 04-55 
2. CR. CIN. BOSQUET, 5S.av.Bosquet (M»Ec.-M.) INV. 44-M 
3. MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet (M»Ee.-M.) SEC. 69-77 
4. PAGODE, 57 bis, r. de Babylone(M°St-Fr.-Xav.) INV. 12-15 
5. PECAMIER, 3, r. Récamier (M« Sèv.-Babyl.) LIT. 18-49 
6. SEVRES-PATHE, 80bis, r. de Sèvres (M»Duroc) SEC. 63-88 
7. STUDIO-BERTRAND, 29, r.Bertrand (M"Duroc) SUF. 64-66 

L'Appel de la forêt (d) 
Délicieusement dangereuse (d) 
En route vers Zanzibar (d) 
Ruy Blas 
La Femme de l'autre (d) 
La Septième Croix (d) 
Clôture, annuelle. 

C. Cable, L. Young. 
J. Powell, R. Bellamy. 
B. Crosby, B. Hope, D. Lamour. 
D. Darrieux, J. Marais. 
G. Garson, R. Mitchum. 
S Tracy. 

13« arrondissement. — GOBELINS ITALIE 

i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 

I. 
2. 
3. 
4. 
5. 

' 6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
II. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 

BOSQUET, 60, r. Domrêmy (M» Pte d'Italie) COB. 
DOME, 66, rue Cantagrel (M° Tolbiac) COB. 
ERMITACE-CLACIERE, 106. r. Glac. (M»Clac.) COB. 
ESCURIAL,- 11, bd Port-Royal (M" Cobelins) POR. 
FAMILIAL, 54. rue Bobillot (M» Pte d'Italie) COB. 
1ES FAMILLES, 141, r. de Tolbiac (M«Tolbiac) COB. 
FAUVETTE, 58, av. des Cobelins (M» Italie) COB. 
FONTAINEBEAU, 102, av. d'Italie (M« Italie) COB. 
COBELINS, 73, av. des Cobelins (M» Italie) COB, 
JEANNE D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel.. GOB. 
KURSAAL, 57. av. des Cobelins IM» Gobelins) POR. 
FALAIS des GOBELINS, 66b., av.Cob.iM»ltal.) COB 
PALACE-ITALIE, 190, av. de Choisy (M»lta!.) COB'. 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie , COB. 
SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel (M»Cobel.) GOB. 
TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M» Tolbiac) COB. 

14e arrondissement. 
ALE.SIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (M°Alésia) LEC. 
ATLANTIC, 37, r. Boulard (M» Denf.-Rocher.) SUF. 
DELAMBRE, 11. rue Delambre (Métro Vavin) DAN. 
DENFERT, 24, pl. Denf.-Rocher. (M»D.-réoch.) ODE. 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M» Alésia) VAU. 
MAINE, 95, avenue du Maine (Métro Caîté) SUF 
MAJEST.BRUNE, 224, r. R.-Losser. (P.Vanv) VAÙ. 
M1RAMAR, place de Rennes (M» Montparn.) DAN. 
MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa (M» Montp.) DAN. 
MONTROUCE, 73. av Cl-Leclerc (M»A!ésia) COB. 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. B.-Barret (M»Pernety) SUF. 
PAT.-ORLEANS, 97,av. Cl-Leclerc. (M»Alésia) GOB. 
ORLEANS-PALACE, 100, bd JourdanCM»P.-Orl.) GOB. 
PERNETY, 46, rue Pernety (Métro Pernety).. SEC. 
RADIO-CI NE-MONT., 6, r. Caîté (M»E.-Quin.) DAN 
SPLENDID-CAITE, 3. r. Rochelle (M» Caîté) DAN. 
STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspail (M» Vavin) DAN 
TH. MONTROUCE 70, av. Cl-Leclerc (M»Alés. SEC. 
UNIVERS-PALACE, 42, r. d'Alésia (M» Alésia) COB 
VANV.-CINE, 53, r. R.-Losserand, (M°Pernety) SUF. 

37-01 
14-60 
80-51 
28-04 
94-37 
51-55 
56-86 
76-86 
60-74 
40-58 
12-28 
05-19 
62-82 
87-59 
09-37 
45-93 

Le Signal rouge 
La Possédée (d) 
La Belle Equipe 
Hôtel du Nord 
Cargaison clandestine 
L'Amour vient en dansant (d) 
La Femme de l'autre (d) 
La Femme de l'autre (d) 
Rapt à l'ouest (d) 
Le Femme de l'autre (d) 
La Femme du Boulanger 
Pas d'orch. pr Miss Blandish (d) 
Fermé. 
Lé Roi 
Sergil et le dictateur 
Métier de fous 

E. von Stroheim, D. Vernac. 
J. Crawford, V. Heflin. 
V. Romance, J. Gabin, Ch. Vanel. 
Annabella, Jouvet, J.-R. Aumont. 
L. Mariano. 
F. Astaire, R. Hayworth. 
G. Garson, R. Mitchum. 
G. Garson, R. Mitchum. 

G. Garson, R. Mitchum. 
Raimu, G. Leclerc. 
J. La Rue, L. Travers. 

G. Morlay, E. Popesco, Francen. 
P. Meurisse. 
H. Guisol, G. Sylvia. 

MONTPARNASSE — ALESIA. 
89-12 
01-50 
30- 12 
00- 11 
59-32 
06-96 
31-30 
41-02 
65-13 
51-16 
67-42 
78-56 
94-78 
01-99 
46-51 
57-43 
38-98 
20-70 
74-13 
30-98 

Le Mariage de minuit (d) 
Le Signe du bélier (d) 
La Femme de l'autre (d) 
Tarzan et les amazonnes (d) 
Tarzan et les amazones (d) 
Sang et volupté (d) 
L'Affaire Barbe Bleue (d) 
La Bataille du feu 
Sergil et le dictateur 
Délicieusement dangereuse (d) 
Le Mystère du ranch (d) 
Sang et volupté (d) 
Le Nouveau Testament 
La Tradition de minuit 
Femmes enchaînées (d) 
La Ruée sauvage (d) 
La Vallée du jugement (v. o.) 
La Bataille du feu 
La Femme de l'autre (d) 
La Cible vivante (d) 

A. Valli, »M. Serrato. 
S Peters,. A. Knox. 
Le 22, La Reine des rebelles (d). 
J. Weissmuller. 
J. Weissmuller. 
R. Montalban, E. Fernandez. 

P. Larquey, j. Carmet. 
P. Meurisse. 
J. Powell, R. Bellamy. 

R Montalban, E. fernandez. 
de Sacha Guitry. 
V. Romance, G. Flament. 

G. Garson, G. Peck. 
P. Larquey, J. Carmet. 
G. Garson, R. Mitchum. 
E. von Stroheim, M. B. Hughes. 

15° arrondissement. — GRENELLE — VAUGLRARD. 
CAMBRONNE, 100, r. Cambr. (M» Vaugirard) SEC. 42-96 
C1NEAC-MONTPARNASSE (Care Montparnasse) LIT. 08-86 
CINE-PALACE, 55. r. Cx-Nivert (M° Cambr.) SEC. 52-21 
CONVENTION, 29, r. Al.-Chartier (M°Conv.) VAU. 42-27 
CRENELLE-PALACE, 141,av.E.-Zola(M"E.-Zola) SEC. 01-70 
REXY, 122, rue du Théâtre (M° Commerce) SUF 25-36 
JAVEL-PALACE, 109b.. r. St-Charles(M»Bouc.) VAÙ. 38-21 
LECOURBE, 115, r.Lecourbe (M»Sêv.-Lecourbe) VAU. 43-88 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M»Bouc.) VAU. 20-33 
NÔUV.-THEATRE, 273, r. Vaugirard (M»Vaug.) VAU. 47-63 
PAL.-ROND-POINT, 153,r.St-Charlesl M'Bouc.) VAU 94-47 
St-CHARLES, 72, r. St-Charles (M» Beaugren.) VAU. 72-56 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Peclet (M° Vaugirard) LEC. 91-68 
SPLENDID-CIN-, 60,av.Mtte-Picq. IM»M.-Picq.) SEG. 65-03 
STUD.-BOHEME, 113, r. Vaugirard (M» Faig.) SUF. 75-63 
SUFFREN. 70, av. de Suffren (M» Cft.-de-M.) SUF. 53-16 
VARIETES-PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M»Camb.) SUF. 47-59 
VERSAILLES. 397. bd Vaugirard (M« Convent.) LEC. 91-11 
ZOLA, 86. av. Emile-Zola IM» Beau^renelle) VAU. 29-47 

Si jeunesse savait 
Presse filmée. 
Les liens du passé (d) 
Délicieusement dangereuse (d) 
La Mousson (d) 
Le Triomphe de Tarzan (d) 
Edition spéciale (d) 
Sang et volupté (d) 
Sang et volupté (d) 
La Voix du rêve 
Le Bébé, de l'escadron 
Aventure en Irlande (d) 
Retour à l'aube 
Prison sans barreaux 
Cavalier noir 
L'Assassin est à l'écoute 
Aventure en Irlande (d) 
N. c. 
Le Diamant de cent sous 

J. Berry 

F. Tone, J. Blair, A. Jergens. 
J. Powell, R. Bellamy. 
T. Power, M. Loy, G. Brent-
J. Weissmuller. 
A. Crawford, D. Farrar. 
R. Montalban, E. Fernandez. 
R. Montalban, E. Fernandez. 
R. Saint-Cyr, J. Chevrier. 
P. Brasseur, M. Simon. 
D. Fairbanks Jr. 
D. Darrieux. 
C. Luchatre; A. Ducaux. 
G. Cuétary, M. Carol. 
L. Carletti, P. Cour, F. Blanche. 
D. Fairbanks Jr. 

S Carrier, R. Dary, N. Norman. 

—== B 
ALFORTVILLE 

CASINO, 31, rue Pont-d'lvry. ENT. 09-6S. . lalousie (d) 

ASNIERES 
ALHAMBRA-PAT., 8, pl. Nation. CRE. 17-59 i L'Affaire Barbe-Bleue (d) 
CASINO VOLT., 38. bd Voltaire. GRE. 09-54 I Quelque part en Eur. (d). . 

AUBERVILLIERS 
KURSAAL-PAT., 111, a». Rêpubl. FLA 21-03 (Tarzan et les amazones (d) 

BOIS-COLOMBES 
CALIF.ORNIA, 19, r. Raspail. CHA. 27-89 , Mélier de fous 
EXC: CINEMA, 239, av. Argent. CHA. 11-90 I Métier de fous 

BOULOGNE- BILLANCOURT 
PAT.-CIN.-PAL.,149,bd J.|aurès. MOL. 11-96 1 La Médaillon (d) 
KURS.-PAT., 181 b., av.la Reine. MOL 06-47 | Piège à hommes 

CACHAN 
CAÇHAN PALACE, 1, rue Mirabeau I Métier de fous 

CHARENTON 
EÛEN-C1N., I bis, r. des Ecoles. ENT. 35-72 i La seconde Mme Carroll (d) 
TRIOMPHE-CINEMA. 11 b., rue Thébault. 1 20-22, Franco de port 

, CHOISY-LE-ROI 
SPL.-CIN.-THEAT., 9 b.. r.Thiers. BEL. 01-74"! L'Homme de mes rêves (d). 

CLICHY 
CASINO PATHE, 35, boulevard Jean-Jaurès. I L'Affaire Barbe-Bleue (d) 
OLYMPIA PAT., 17, r.de l'Union. PER. 49-32 I Piège à hommes 

COURBEVOIt 
•-t CYRANO, 7 bis, pl. Charras I Suprême aveu (d) 
LE MARCEAU, 80, av. Marceau M. Hector 
LE PALACE, 20 bis, av. de la Défense 120-22, La Perle noire (d). . 

EPINAY-SUR-SE1NE 
VOX, 48, boulevard Foc». Tél. 186 i 20, Les liens du. passé (d). 
MAGIC, 5. rue Général-Julien. Tél. 16 122-23, Colomba-

JOINVILLE-LE-PONT 
(OINVILLE-PAL., 13, r. du Pont. CRA. 25-32 I Singapour (d) 
ROYÀL-IOINV., 29, r.do Créteil. CRA. 22-26 I Centleman Jim (d) 

A N L I E U E 
| B. Davis, P. Henreid, Rains. 

| Quel pétard ! (d). 

I J. Weissmuller. 

H. Guisol, G. Sylvia. 
H. -Guisol; G. Sylvia. 

| B. Aherne, L. Day. 
I A. Préjean, M. Francey. 

J H. Guisol, G. Sylvia. 

H. Bogart, B. Stanwyck. 
23-25, Les Griffes jaunes (d) 

t Double destinée (d). 

A. Préjean, M. Francey. 

R. Mi-land, T. Wright.' 
Fernandel. 
23-25, Les Forç. de gl. (d). 

22-23, Le Signal rouge. 
24-25, Pain des pauvres (d). 

Le Pain des pauvres. 
Escale à Hollywood (d). 

LA GARENNE-COLOMBES 
GARENNE-PALACE, 53, boulev. République. ] Suprême aveu (d). 

LES LlLAS 

ALHAMBRA.48,bd. de la Liberté. NOR. 03-20 I Nuit blanche 
MACIC-CIN., 97, nie de Paris, NOR. 23-30 I Pattes blanches. 

L.EVALLOIS-PERRET 
MAGIC, 2 bis, rue H.-Barbusse. PER. 44-91 , La Fille et le Garçon (d) 
EDEN, 7, rue Jules-Guesde. PER. 08-48.... I Femme sans passé (d) 
ROXY, 100, rue |ean-|aurès. PER. 41-56.. 1 Boomerang (d) 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 

KURSAAL, 110, rue de Paris. AVR. 27-88.. | La seconde Mme Carroll (d) I H. Bogart, B. Stanwyck. 

MONTROUGE 
PAL DES FETES, 93, av. Républ. ALE. 20-74 I Aventure à deux (d) 
VERDIER PAL, 107, av. Verdier. ALE. 06-94 | La Vallée maudite (d) .. 

NEUILLY-SUR-SEINE 
TRIANON CINEMA, 25, r. Ybry. MAI. 46-01 i Attentat à Téhéran (d) .. 
RECENT, 113. avenue de Neuilly. MAI 40-40 En route vers Zanzibar (d) 
CHEZY, 4, rue de Chézy. MAI 30-00 I Correspondant 17 (d) 

SAINT-DENIS 
St-DENIS-PAT., 2, r. E.-Renan. PLA. 12-04 | N.C. 
CASINO St-DENIS, 73, r.Républ. PLA 24-27 [ Tempête sur le Bengale (d) 

SA! NT-MANDE 
St-MANDE-PAL., 59, r. Républ. DAU. 08-95 i Bbonheur est pour dem (d) 
ROXY, 19, av. du Maréchal-Joffre I L'Homme de la nuit (d) 

SA1NT-OUEN 

ALHAMBRA, 3, rue des Rosiers. CLI. 02-22 t L'Affairé Barbe-Bleue (d).. 
SEVRES 

MONDIAL, 4, r. Ville-d'Avrav. OBS. 01-12 1 Piège à hommes 

....... J'I V. VINCENNES i 
PR1NTANIA, 28, rue.de l'Eglise. DAU. 36-69 I L'Homme de ■ mes rêves ld): I Une-Femme sans amour (d). 
LE RECENT, 116. r. Fonfcnay. DAU. 15-82 (Le Mur,,des ténèbres . . H Taylor, A. Totter. 

i R. Milland, T. Wright. 

|P. Brasseur, C. Farrell. 
I S. Delair, Bernard, Ledoux. 

D. Morgan, ). Carson, Paige. 
S. Desmarets, F. Périer. 
D. Andrews. 

Laurel Hardy conscrits (d). 
Tarzan et les amazones (d). 

Ils étaient 5 permiss.onrr. 
B. Hope, B. Crosby, Lamour 
La Nuit blanche. 

)La Médaillon (d). 

| (Y Préjean, M. Francey. 


